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PREFACE 

DE L’AVTEVR 

DV LIVRE LAT I N, 
mife aujjî en François. 

Ovr contenter mon efprit, 

1 Sc fatisfaire à ma curiofité, je 
me fuis addonné allez long¬ 
temps à la leéture des Liures-.qui 
traitent de la Philofophie Herméti¬ 
que 5 qui eft vne Science fur toutes 
les autres fort difficile, pour ne pas 
dire quafi impénétrable, à caufe que 
les Auteurs ont toujours fait état 
de ne la d’écrire que tres-obfcure- 
ment par Enigmes. C’eft pourquov 
je n’ay garde de me vanter de Pauoir 
apprife 8c penetrée de moy-mefme, 
mais bien moyennant le; feçours du 
A ij 
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Ciel , Sc d’vn Ami homme tres- 
excellent &c tres-genereux , lequel 
me l’a fait entendre auec toutes les 
circonftances requifes pour y par- 
ucnii'j puis par vn furcroift de grâce, 
m’a fait voir Sc toucher la chofe 
réellement. Apres quoy, j’ay pris 
aulTi a tâche , non fans difficulté 
d’apprendre l’operation de la liqueur 
de l’Alchaeft, dont je parleray en 
ce Traité. Pour cét effet, je me 
fuis attaché inceffamment à la leétu- 
re des œuures de Paracelfe , de 
Helmont , Sc de plufieurs autres, 
defquels je l’ay apprife , non à la 
vérité par mon étude feule, mais 
encore auec l’aide du mefme Amy. 
Ore ayant entrepris de trauaiilef ces 
deux arcanes tres-penibles, j’en fuis 
venu à bout, Sc en ay eu l’entiere 
connoiffance , encore que pour y 
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reüflir,il foit neceffaire d’y employer 
yn temps long 3c confiderable. 

A l’égard de Helmont, apparem¬ 
ment il donne afTez de lumière du 
fecret de l’Alchaeft. Et Paracelfe le 
décrit tout ouuertement, linon qu’il 
a referué quelque partie qui eft ne- 
ccffaire à la chofe, ainfi qu’il a ac- 
coûtumé de faire quand il donne 
quelque arcane. Ce qui me fait 
croire 3c non fans raifon, que Hel¬ 
mont l’a pu apprendre de Paracelfe, 
3c de quelques autres Auteurs qui en 
traitent aufli. C’eft de là que -j’ay 
pris l’occafionde parler,non feule¬ 
ment de la mefme liqueur , mais 
encore du moyen de volatilifer le 
Sel de Tartre , 3C les autres Sels 
Alchalis : dautant que par iceux on 
diffout plufieurs chofes , lefquelles 
on préparé pour la Medecine , 3c 


d ailleurs que ces mefmes Sels peu- 
ueni: feruir au lieu de l’Alchaeft, 
ayant quafi la meime force. 

Mais en tout cela, j’ay efté obligé 
de déclarer beaucoup de chofes tou¬ 
chant ce merucilleux Magiftere 
d Hernies , de peur que l’on ne 
tombe dans l’erreur , ainfî que j’ay 
appris qu il ed: arriué à plufieurs per¬ 
sonnes qui ont cru que cette liqueur 
ctoit necedaire pour faire l’œuure 
Hermétique , quoy que l’vne foit 
au/îi éloignée de l’autre, qu’il y a 
île la i erre au Ciel. Et s’il femble 
y auoir de la conuenance, feu¬ 
lement quant aux termes, & en la 
phrafe ou façon de parler. Nean¬ 
moins je connois bien que la raifon 
ne veut pas que l’on découure fi clai¬ 
rement les procédez de ces arcanes, 
& qu’on les rende communs au 
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vulgaire : car je fuis perfuadé que 
vous ne trouueriez pas bon ( Mes- 
Sievrs ) qui eftes capables de ces bel¬ 
les veritez, Sc qui faites vôtre prin¬ 
cipale profeffion de la Medecine, 
ny vous autres Ames ingénues fort 
éclairées Sc fenfibles pour le bien Sc 
pour l’amour que vous auez enuers 
le prochain, fi on faifoit (par maniéré 
de dire ) litière de chofes rcleuées Sc 
fi pretieufes, parmi le Peuple Sc les 
ignorants. Car à quoy occuperiez- 
vous vos fublimes genies ? Que ier- 
uiroient vos Etudes 6e vos trauaux, 
fi chacun indifféremment pouuoit 
comprendre ces myfteres fans peine 
8e fans difficulté ? Que deuiendroit 
vôtre Science, Sc à quoy feroit-elle 
neceffiaire , fi tout le monde égale¬ 
ment s’efforceant de fubuenir à fa 
fanté, Sc à celle de ceux pour qui il fe 

A iiij 
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voudroit intereHer , fe feruoit à 
contre temps de ces arcanes , fans 
garder aucune méthode ? Non cer¬ 
tainement cela n’eft pas jufte:parce 
que l’honneur qui vous eft légitime¬ 
ment deu, vous feroit raui. D’ail¬ 
leurs que tous ceux qui en ont écrit, 
font tous vnanimement d’accord, 
qu’il n’eft pas neceffairede diuulguer 
telles chofes entierement,mais nean¬ 
moins qu’il faut prendre garde d’en 
donner des lumières fuffifantes à 
ceux qui les recherchent, pour ne 
les pas faire défefperer d’y pouuoir 
paruenir. C’eftpourquoy à l’occafion 
de la liqueur fufdite, ne refuferay-je 
pas de dire ( autant que la raifon le 
voudra , Sc qu’il me fera loifible) 
des chofes fort importantes , 8c 
principalement touchant ce grand 
ccuure fi caché,que tant de perfonnes 
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cherchent fans ceffe d’vne pafïïon 
aueugle fans fondement. Or com¬ 
me les façons de parler des Auteurs 
peuuent eftre tres-facilement enten¬ 
dues dansvnfens contraire, 8 c mef- 
me appliquées à la maniéré de faire 
TAlchaeft, à caufede la tres-grande 
reflfemblance qu’il y a de l’vn à l’au¬ 
tre,quoy que tres-affeurément il y ay t 
de la différence comme de la nuit au 
jour, c’eft le fujet qui fait que pref- 
que tout le monde prend à contre- 
fens ces deux arcanes, 8c les confond 
par vne mauuaife interprétation. Ce 
que je croy eftre arriué mefme à 
Helmont, qui a crû que ce qui étoit 
écrit de la pierre Phyfique, fe deuoit 
entendre de la fufdite liqueur, la¬ 
quelle en étoit le principe, l’origine, 
& le fondement. Cela ce peut re¬ 
cueillir de plufieurs endroits de fes 
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ceuures , 8 c principalement quand il 
dit que le procédé de i ; Alchaeft eft 
le trauail du [âge Philofophe : Et ail¬ 
leurs , lors qu’il nomme adeptes 
ceux qui en font poffefteurs. Et ce 
qui confirme que fon fentiment a 
efté tel j c eft qu’il auance qu’affeu- 
rément Raymond-Lulle a coagulé 
le Mercure par la vertu d’vne liqueur 
telle que celle qu’il d’écrit: mais à 
cét égard, je ne fuis pas'dans cette 
croyance, par ce que je n’apperçois 
pas que Lulie ait jamais feeu ce que 
c’eft d’vne telle liqueur. Partant, 
je ne feray pas peu, fi je fais connoî- 
tredans ce Traité en quoyconuien- 
nent ces deux arcannes,&: en quoy 
ils different aufîi l’vn de l’autre, de 
peur qu’a Pauenir, ceux qui n’ont 
pas encore pratiqué, 8c ne font pas 
auancez dans l’Etude de ces cho- 
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fes , ne tombent facilement dans 
Terreur. 

Mon deffein eft donc d’ajouter 
ici plufieurs chofes importantes tou¬ 
chant le miraculeux fecret d’Her- 
mes j 8c qui jufqu’aujourd’huy, n’ont 
point encore efté û fidellement rap¬ 
portées par qui que ce Toit, dont j’aye 
eu connoiffance aueccet âuis,pour¬ 
tant que ce n’eft pas dans ce prefent 
Traité, où j’aye deffein de m’éten¬ 
dre fur cette matière, par ce que dans 
mes autres ceuures, j'ay d’écouuert 
8c donné jour à beaucoup de chofes 
qui furprennent 8c étonnent mefme 
ceux qui polfedent ce • fecret : 8c 
qu’en effet les Auteurs auoient tou¬ 
jours celées 8c voüées au filence. 
Vous trouuerez le Catalogue de tous 
ces Traitez imprimé par ordre à 
la fin de celuy-cy. Partant, je 


12, Préfacé. 

vous prie Très chers Lecteurs, de vous 
contenter de celuy que je vous pré¬ 
sente maintenant, &c de croire que 
j’adrelferay toujours de tout mon 
cœur mes vœux au Ciel, afin quil 
verfe fur vous abondamment fes 
henedi&ions par lefquelles vous puif- 
fiez auoir des lumières fufhfantes 
pour conduire vos trauaux juge¬ 
ment, 8 c éuiter tant de procédez 
impertinents 8 c fophiftiques , def- 
quels vous deuez vous garder , 8 c 
d’auoir de la paillon pour toutes ces 
chofes erronnées. Ce font mes fou- 
haits, 8 c que vous viuiez heureux. 
Adieu. 



A VA N T-P R O P O S 

W TR^ADVCTEVR) 
aux Sçauans. 

I E n’aurois eu garde ( Mes-Sievrs ) 
d’entreprendre de traduire ce Traité 
pour vous qui elles en pofleflion 
des belles Lettres , 8c qui n’auez pas 
befoin deTraducbion,moins encore d’ex¬ 
plication. C’elt pourquoy mon motif a 
elle autre que beaucoup ne s’imagine¬ 
ront , s’ils croyent que j’aye eu quel¬ 
que fentiment de vanité , en donnant 
celle-ci au public. le fçay bien que ce 
trauail n’eft pas de grande conûdera- 
tion parmi les illuftres, mais neanmoins 
qu’vne claire 8c ddelle verfion eft tou¬ 
jours à eftimer , 8c principalement de 
ceux qui en ont befoin. Audi eft-ce 
pour ceux qui l’ont fouhaitée que je 
l’ay faite, n’ayant eu autre but que de 
leur donner quelque fatisfaétion parti- 
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culierc en leur rendant cét Auteur fa¬ 
milier. Mais ii en contentant ceux-ci, 
je n’ay pas fatisfait aux autres , je les 
peux aifeurer pourtant que mon def- 
iein a efté de plaire à tous en general. 
Ces Mes-Sieurs des hautes claifcs de la 
belle & pure éloquence, qui ont vne 
capacité furpaflant infiniment la mien¬ 
ne , y pourront fans doute trouuer à 
redire, mais je feray entièrement fatis¬ 
fait , fi j’ay contenté ceux du petit 
Parnaife François, aufquels cét Auteur 
feroit inutil n’eftant pas traduit en nô¬ 
tre langue. Pay neanmoins fujet d’ef- 
perer la bien-veillance des yns Sc des 
autres, fi principalement ceux-là veu¬ 
lent ingenuement demeurer d’accord 
que le fujet ou la matière dont traite 
ce Liure, n’eft pas moins obfcure que 
difficile , & d’vne latinité afiez pénible, 
la mauuaife impreffion d’Allemagne 
ayant encore pour furcroifl: augmenté 
les faures de la première faite à Venife , 
& rendu le texte tout confus & plein 
de fautes ; Et que les autres pour qui 
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ij’ay entrepris ce trauail , demeurent 
I perfuadez que je l’ay fait pour l’amour 
deux, 8c en leur feule confideration : 

! auquel cas, je croy que tous m’exeufe- 
ront : ceux-ci pour leur auoir rendu ce 
^ Traité familier en François, Sc les autres 
pour l’auoir fait maintenant commun 
| en France. Quoy qu’il en puilTc arriuer, 
-Ces Mes-Sieurs qui ont eu curiofté 
•pour cét Auteur réputé habil homme, 
font toujours louables, de vouloir veoir 
;ce qu’il a dit touchant 1’Alchacft qui eft 
vn fecret autant vanté que recherché 
depuis quelques années pour la Méde¬ 
cine. Or comme il y a des perfonnes 
qui pour n’auoir point d’Etudes, ne 
lailTent pas d’auoir vn grand fens pour 
penetrer les chofes les plus obfcures, 
& qui ont alfezde cœur pour furmon- 
ter les plus grandes difficultez qu’il y 
a d’en venir a bout ; c’eft ce qui m’a 
touché, 8c fait prendre la plume dans 
quelques heures de loyf r pour leur tra¬ 
duire le moins mal que j’ay pu le Traité 
entier. Si par fois j’ay diuifé vn article 
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en deux ou trois , & que d’vne longue 
période ennuïeufe & embrouillée , j’en 
aye fait plufieurs, ne vous en étonnez 
pas j je l’ay fait pour la grâce, & parce 
que cela donne plus de jour audiieours 
ôc au lecteur. Mon but neanmoins a tou¬ 
jours efté de ne me point écarter de 
mon fujet , & de fuiure le fens de 
l’Auteur le plus exactement que la por¬ 
tée de ma petite capacité m’a pu four¬ 
nir pour arriuer à la fidelité & à la 
clarté d’vne Traduction intelligible. 

Quanta ce qui concerne le langage, 
je n’ay point affecté la circonculocu- 
tion, ayant jugé que lors que le fujet 
eft de Phyfique comme celuy-ci , que 
l’on fe peut feruir aufiî de termes Fran¬ 
çois purement Phyfiqucs, lefquels ont 
ce me femble plus d’energie , &c font 
mefmc plus fignificatifs. Si vous pre¬ 
nez la peine d’examiner le Latin allen- 
contre du François , vous trouuerez 
fans doute que la difficulté a efté plus 
grande que vous ne croyez, & que ce 
premier crayon , ou Ces premières 
notions. 
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notions auroient befoin d’eftre rectifiées 
par des fécondés. C’eft pourquoy je ne 
me vante pas d’auoir fait vn tableau, 
mais de l’auoir ébauché ; vn autre y 
pourra mettre les dernieres couches, 
8c l’acheuer. A luy la gloire. A mon 
égard, je diray aufjfe fat efi: Bis dat> 
qui cito dat. 

Quant à l’orthographe dont je me 
fuis ferui , trouuez bon que je vous 
déclaré quelque chofe de mes fenti- 
mens la-defius, &c que ce n’eft pas fans 
fondement que j’en ay vfé de la forte. 
Ma maxime donc n’a pas cité de fuiure 
ici cette ancienne orthographe étymo¬ 
logique Gauloife; la vocale pure (c’eft 
adiré de coucher par écrit comme on 
prononce ) n’eft pas de mon gouft, 
celle-ci étant en quelque ficon defe- 
dtueufe , 8c l’autre trop abondante, 
partant à mon aduis toutes deux vi- 
cieufes. On fçait bien que les mots 
doiuent fignifier la chofe 8c la déclarer, 
' 8c qu’il efi: bon d’éuiter les conuenan- 
ces 8c les équiuoques au lens, 8c mefme 
B 
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aux mors, pour faire que ceux qui out 
vn mcfmc ion, étant de differente ligni¬ 
fication, foient diftinguez tant que faire 
ce pourra, prenant garde aufïi que ceux 
qui ont conformité auec le Latin le 
foient pareillement 5 dautant qu’étant 
écrits, en-François comme ils le font en 
Latin, ils peuuent eftre prononcez de 
mcfmc par les Etrangers & autres, fuite 
de quelque legcre diftinétion que l’on 
peut faire en ajoutant ou diminuant 
quelques lettres comme je montreray 
ci-aprés. Tellement que pour conci¬ 
lier lVne auec l’autre , j’eftime qu’en 
beaucoup de rencontres 3 on doit fuiure 
l’Etymologique , & en d’autres vfer de 
la Vocale, afin d’éuiter les deux extrê¬ 
mes pour arriucr à vn milieu. 

le vous dis donc, que fi je 11’ay pas 
futui l’vfage ordinaire, je l’ay frit de ' 
deifein prémédité : Et principalement 
en plufîeurs endroits où il ell nccêfïaire 
que l’on diftingue les mots mafculins 
d’auec les féminins , aufli bien au fingu- 
lier qu’au plurier, ôc en François ainfi 
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qu’en Latin. Si je dis par exemple, 
Vn Latin difficil , vn chemin difficil a 
tenir, vn homme de difficil abord ; alors, 
j’en o(le la lettre, e, que l’on y met 
ordinairement pour le mafculin , 3c 
l’employé pour former le féminin eux 
occurrences, comme pour dire. Cette 
Traduction efi difficile à faire , 3c cette 
Ecriture difficile a lire , qui eft ce fem- 
ble fa place naturelle. Partant je me 
fixe à écrire difficil, fans, e, pour le 
mafculin, 3c difficile, auec vn,e, pour le 
féminin, 3c ainfi de ceux-ci qui fuiuent, 
fidel 3c fidelle , premier 3c première , 
naturel 3c naturelle, tant au mafculin 
qu’au féminin 3 Si on approuue ceux 
qui fuiuent 3 fçauoir grand 3c grande, 
originel 3c originelle, puiffiant 3c puiffiatite, 
.accidentel 3c accidentelle , 3cc. par la 
mefme raifon , il femble que l’on 
doiue admettre auffi les premiers fus 
alléguez, à tous lefquels mots, ajoutant 
vnc , s , tant au mafculin qu’au féminin, 
j’en forme le pluriel' pour l’vn 3c l’ali- 
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Il m’arriue encore allez fouuent 
d’ajouter des accents fur la lettre , ê 3 
de plulîeurs adjedtifs terminez en, znt* 
pour defigne'r & le fingulicr & le plu- 
rier, comme inconueniént 3 inconueniéns ; 
abfént > abféns ; ardent, ardéns : car à 
mon fens, Ci on en ôfte l’aecent, prin¬ 
cipalement au pluriel-, cela fait des mots 
Latins tous purs que les Etrangers <3c au¬ 
tres prononceront de l’extremité des lé- 
ures, ôc comme tels, leur donneront le 
mefme fon au plurier en François, qu’au 
fingulicr du Latin, & ainfi croyans par¬ 
ler François , ils parleront Latin, les 
prononceant en effet, comme quand on 
dit erî Latin abfens> ardens, inconueniéns , 
regens , excellens, &cc. An lieu que Ci 
l’accent y effc mis foigneufemént, ou ce 
qui feroit encore mieux, d’y laiffer le, t, 
du fingulier, y ajoutant la lettre, n 
qui fait d’ordinaire les pluriers , ils 
prononceront fermement fans hefiter 
ny deuiner , inconueniénts , regénts, 
abfents, ardents > excellents 3 &cc. chacun 
fçait qu’en François nous auons deux, e t 
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l’vn mafculin , & l’autre féminin ; & 
qu’ils ne font diftinguez pour le fens 
de la chofe , & pour la lignification 
que par l’accent, ce qui fait ce femble 
la neceflité de s’en feruir encore com¬ 
me dit eft, en quantité de mots, où 
cet , e , doit eftre mafculin pour le 
diftinguer, & luy donner fa force par 
vne prononciation qui différé du fens 
féminin, par exemple, Ci on dit, il eft 
expédient j il eft violent -, alors je me 
fers de l’accent pour le rendre mafcu¬ 
lin , & le faire différer du féminin, 
quand je diray : Ces gens-la expédient 3 
ou Ils violent les Loix * &c. 

Orc comme on doit eftre auftî cu¬ 
rieux de fe faire entendre par écrit que 
par la parole , c’eft ce qui nous doit 
inciter de prendre garde à l’orthogra¬ 
phe , & à la ponétuation, afin de rendre 
nos difcours par écrit, correéfcs & figni- 
ficatifs, & de ne point donner à deui- 
11er au Leéteur ny aux Eftrangers : car 
bien fouuent la mauuaife orthographe 
lignifie toute autre chofe que ce que 
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Tou veut dire. Par exemple , Ore , qui 
vient du Latin Autejn, qui eft vne cf- 
pece de conjonction , eit en François 
fouuent vne tranfition.commcnceant 
vn article ou vne période : pour la 
diftinguer du mot, Or, qui vient du 
mot Latin Aurnm , j’ay creu que la 
lettre, e, y eltoit necelfaire à la fin, 
pour faire que ce mot, & autres qui 
ont vn me fine fon , ayant differente li¬ 
gnification, foient diftinguez par l’or¬ 
thographe autant que faire ce peut, 
c’eft mon fentiment, & ce qui m'en a 
fait vfer de la forte. le peux dire en¬ 
core la mefme chofe du mot, cents, au 
plurier ; c’ell à dire, quand on veut de- 
ligner cents, au plurier, puis qu’il eft 
fingulier, quand on dit, vn - cent de ... 
Partant fi à ce plurier vous en ôtez la 
lettre, t, alors il fera équiuoque aucc 
le mot cens, qui eft vn droit Seigneu¬ 
rial, lignifié par le mot Latin cenfus ; 
D’où je refume ma maxime, qui fera 
toujours, que les mots qui ont vn mef- 
me fon, de qui font de differente figni- 
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| fication , doiuent eftre diftinguez par 
| l’orthographe, s’il y a lieu de le faire. 

I Ceci eft vn petit échantillon de la piece 
i que l’on pourroit mettre au jour pour 
terminer le different que Ton a bien 
fou tient pour l’orthographe , laquelle 
jufqu’aujourd’huy 11’a point eu encore 
de reigles certaines , quoy qu’il y ait 
moyen de ce faire a mon fens. 

Mais trouuez bon que je vous difc 
quelque chofe en paffant de la pronon¬ 
ciation qui eft bien de plus grande 
importance que l’orthographe, laquel¬ 
le on peut corriger, & non la parole 
qui ayant efté proférée , fe perd & 
demeure faute irréparable. Ore vous 
remarquerez qu’en écriuant , il eft 
neceftaire qu’vn mot ait toutes fes let¬ 
tres , & ce pendant on ne les prononce 
pas toujours toutes , Ôc c’eft vne des 
raifons pourquoy on ne peut pas écrire 
comme on parle, quoy que beaucoup 
de perfonnes mettent en auant cette or¬ 
thographe vocale, fans en conftderer 
l’inconueniént qui nous jetteroit dans 
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des difcours ridiculs par écrit ; c’cft 
pourquoy je le rediray encore cette 
fois, qu’il lemble ineuitable de joindre 
forment l’orthographe étymologique 
auec la vocale, & fe contenter de re¬ 
trancher feulement quelques lettres 
fuperfluës qui n’altcrent ny le fens ny 
la fignification. 

Vous direz que je m’écarte de mon 
fujet , & j’en demeureray d’accord, 
mais la chofe bien confiderée, on trou- 
uera que s’il effc bon de bien orthogra- 
pher, qu’il eft autant, voire plus ne- 
celfaire de fçauoir bien prononcer ce 
que nous auons couché par écrit, l’vn 
&c l’autre eftant de necelîité ahfoluë. 
Chacun en peut fçauoir les confequen- 
ces qui font extrêmement importan¬ 
tes. 

Nous fommes donc obligez de cou¬ 
cher par écrit les mots auec toutes les 
lettres necelfaires à chacun, mais nous 
ne fommes pas tenus de les faire fon- 
ner toutes à la prononciation , par 
exemple , quand va mot finit par vne 
-conforme. 
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conforme, 8c que celuy qui fuit com- 
mance par vne autre, il faut de neceili- 
té abforber , palfer 8c taire celle qui 
finit le mot : cela eft inéuitable pour 
la plufpart, car en prononocant autre¬ 
ment , on fer oit vne barbarie fi étrange 
8c fi rude en lifant, qu’il 11’y attrait rien 
de plus dur à l’aureille , 8cc cia le fera 
dautant plus qu’il y aura de mots dans 
vn difcours finiffans par ce; confonnes 
lefquelles il faudra taire 8c iaiffèr, fans 
les faire fonner. Si vous goûtez bien 
cette remarque vous la trouucrez dau¬ 
tant plus importante qu’elle arriue fré¬ 
quemment en parlant 8c en lifant. le ne 
vous la donne pas toutefois pour vne 
reigle generale fans exception. En quel¬ 
ques occurences, je fçay bien qu’il faut 
faire valoir 8c fonner les deux confon¬ 
nes fufdites, pour mieux exprimer le 
fens de la chofe, 8c ne point faire de 
barbarifme. Vous connoîtrez facile¬ 
ment les exceptions, par çe que le fens 
commun vous y guidera : car fi à ces 
mots, honneur, dijjîcil, dijinitif, entretien. 
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Sc quelques autres, vous vouliez amor¬ 
tir la conforme qui les finir , étant pré¬ 
cédée d’vne autre confonnc, ce ne fe- 
roit plus franchir vn mot &c le faire 
entendre en François; Ce que je vous 
dis dl pour le fingulier, par ce qu’aux 
mots qui font pluriers , ces confonnes 
doiuent dire exprimées quelque fois 
aifez fortement, y ayant mefmc nccef- 
fité de le faire à caufe de la différence 
qu’il y a d’vn fingulier à vn pluriel*, 
lequel il faut infinucr en certains ren- 
contres vn peu plus fort , & quelque 
-fois moins aùffi pour donner vn fens 
parfait au difeours , & fe faire enten¬ 
dre dillindement fans îaiffer à deuiner. 

Mais dailleurs , fi vn mot finit par 
vne confonnc ; & que le fuiuant com- 
Trfance par vne voyelle , prenez garde 
qu alors il faut lier la confonne auec 
la voyelle fi doucement &. fi agréable¬ 
ment', que ne faifans enfembie par ma¬ 
niéré de dire qu’vne fyllabe , elle ne 
choque point Fauteilie par la dureté 
du fon. 
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A l’égard des voyelles, qui font de 
tres-grande confderation à la .pronon¬ 
ciation j étant employées aulîi fréquem¬ 
ment dans le difçours vocal, de par 
écrit que les confonnès,c’dl encore vne 
rcHeétionà faire de grande importance, 
dautant qu’il n’y a point de mots, non 
pas mefme de fyllabes ou elles n’en¬ 
trent de ne foient de la partie. 

C’a efté fouuent vn de mes étonne- 
mens de veoir que tant de perfonnes 
ies prononcent de font prononcer fi 
gr orner cment ; & principalement en 
latin, ou 1 on ell: obligé de faire quel¬ 
ques fyllabes longues de nature , de 
d’autres quoy que bréues, de les faire 
longues en les prononceant, qu’il fenj- 
ble que les lettres, a, de «Payent leur 
f ege au fond du gofier, de leur donnent 
&e font donner vn fon fi dur, fi grôiîler 
de fi bâtier ( pour ainfi dire ) que cela 
eft infuportable à ceux qui fçauent 
qu’elles doiuent dire prononcées du 
dedans de la bouche, de d’vii ton cler 
comme le demande la belle pronon- 

c ij 
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dation, laquelle doit eftre douce, fa¬ 
cile , agréable, 8 c fans contrainte. Cela 
eft tolerable à quelques Etrangers du 
fonds de l’Allemagne , qui naturelle¬ 
ment parlent du goficr, ou à quelque 
Ecollicr villageois patois , qui au lieu 
d’appeller Pierre , 8 c de le prononcer 
des léures, dira Piâre , 8 c prononcera 
les-, a, dans les mots Latins, ainiî que 
celuy de Piâre, faifant durer 8 c fonner 
d’vn ton fourd cet , a , comme s’il 
étoit enfermé dans le fonds de fa 
gorge. 

Si c’eft l la Cour 8 c au Barreau, ou 
l’on parle, fans doute,le mieux , je ne 
remarque pas qu’on y affeéte la dureté 
de ces lettres, a, 8 c 0, Et en effet ces 
lettres font appcllécs bâtieres, â caufe 
de la grofliereté du fon fourd qu’el¬ 
les produifent étant mal prononcées j 
C’elt pourquoyil fera bonde les ren¬ 
dre plus agréables en les prononceant 
du dedans de la bouche, ainiî que les 
trois autres voyelles. 

Partant, il iëmblc qu’il n’y a pas 
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moins de fujet de modérer la dure pro¬ 
nonciation en Latin 8c en François des 
cinq voyelles, a 3 c, 0 , h , qu’il y 
en a eu de fupprimer les confonnes 
fufdites , 8c les lettres, r 3 8c s 3 en 
beaucoup de mots: par ce qu’à l’égard 
de ces deux dernieres, celle-là, cft ap- 
pellée canine , &c l’autre ferpentine, 
chacun en fçait la raifon. C’eft ce qui 
a donné lieu de taire cette première, 
principalement apres vn, é, mafeulin 
aux verbes , 8c autres mots terminez 
en, er 3 8c d’adoucir la derniere, fup- 
primant le plus que l’on peut le petit 
lîfflement qu’elle produit, 11 on la pro¬ 
nonce trop forte & trop longue. 

Et dautant que mon intention n’eft 
pas de parler ici de la prononciation 
des lettres en particulier ; je ne m’ar- 
refteray pas à vous dire quelles font les 
confonnes dures, 8c celles qui font de- 
my voyelles , mais qu’il eft toujours 
vray que celles-là fe doiuent pronon¬ 
cer des léurcs allez doucement, 8c cel¬ 
les-ci de l’entrée. Et à l’égard des voycl- 
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les du dedans de la bouche, & d’vn ton 

cler, comme j’ay dit cy-deuant. 

Il y auroit bien d’autres chofes à dire 
- ce propos, mais qui feroient de trop 
longue dedti&ion, par ce que cela ne le 
pourroit pas faire fans chicanes, ayant 
tant de parties contellantes qui ne 
fouferiroient pas à ce que j’en dirois, 
quoy qu’appuïé de raifons , & me 
payer oient d’vn fit pro ratione voluntas, 
que j’employerois auiîî pour toute ré- 
ponle. 

le me ferois mefme bien gardé d’a- 
uoir parlé de l’orthographe & de la 
prononciation dans cet Auant-propos, 
lije n’euÏÏe eu fnjet de ce faire, par ce 
qui le palïa dernièrement auec quel¬ 
ques perfonnes qui trouuoienr à redire 
de ce que j’auois couché par écrit 
fécondés nopces au plurier fans en vou¬ 
loir ni pouuoir goûter les raifons que 
je leur endonnors. C’eft en partie ce 
qui m’a fait,refoudre de déclarer eil 
pallant quelque chofe de mes refleélions 
qui parauenture ne feront pas trouuées 
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toutes mauuaifes , Neanmoins je les 
expofe à vne cenfure publique pour 
me borner là, & finir cec Auant-propos. 
Car j’apperçois bien qu’infenfiblement 
je m’engagerois dans la fuite d’vn fu-> 
jet ennuieux à ceux qui attendent des 
chofes plus folides Sc plus curieufes 
dans la belle & folide Phyfique habil¬ 
lée ( pour ainfi dire ) à la Françoife 
par la prefente Tradu&ion. Si ce que 
j’ay dit & fait eft approuué, à la bonne 
heure, fi au contraire il n’eft pas goû¬ 
té , je me confoleray de ce que je fuis 
d’humeur à apprendre, & à ceder à la 
raifon , quand elle nfefi: euidemment 
démontrée par des gens Sçauans , auf- 
qucls je defereray toujours, & entre- 
ray dans leurs fentimens. Et comme 
j’ay vn amour particulier pour eux, je 
les fupplie de l’auoir aufii en commun, 
pour moy. U amour fe paye par vn autre 
amour réciproque. Adieu > & viutT^ heu¬ 
reux > c’efi: mon fouhait. 
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DISCOVRS 

PHILOSOPHIQVES; 

T R A I TA NS DES DEVX 
merucillcs de l’Art &de la Nature; 

C’eft à dire : 

De U liqueur de /’Alchaeft, & de U 
Médecine vniuerfelle, 6cc. 


Vu nom de f Alchaeft, & de fon 
excellence. 

Discovrs Premier. 

E tous les Auteurs que 
j’ay, leu , je n’en trouue 
point qui Te Toit ferui du 
mot Alchaeft auant Para- 
celfe , lequel n’en a vfé 
qu vne feule fois dans toutes fes oeuures. 
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Ceft dans le Traité De la force des 
membres , Chapitre 6. parlant de la 
p'alliance du foye. La liqueur nommée 
Alchaeft , qui esb ( dit-il ) vn grand 
confortatif & vn merueilleux conféraatif 
du foye j a vne puiffante force -pour le 
preferuer de toutes fortes d'hydropifes qui 
viennent des vices & alterations du mef 
me foye : la maniéré de faire cette liqueur ., 
nef autre que de refondre lefujet coagulé. 
Ce font les termes de Paracelfe, lequel 
a encore appelle cette liqueur de cfi- 
uers noms , & entre autres , le ^rand 
Hylé , mais plus forment, le petit Sel 
circulé. Neanmoins je doute fort,!! par 
ce mot Alchaeft, il a entendu ce Sel 
circule , comme le croit fermement 
Helmont, veu que par le paffage pre¬ 
cedent, & par celuy-ci qui fuit du 
meime Paracelfe , on ne Je doiue pas 
entendre en ce fens. Et on le coagule 
{ dit-il ) de rechef en vne autre forme, 
amfi que fay enfeigné dans le procédé 
de la maniéré de coaguler & de refoudre 
Car alors ( pourfuit-il ) s'il a furmomé 
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Çen femblable 3 c'ett la meilleure médecine 
que l’on puijfe auoir pour le foye : car 
quand mefme il feroit entame & gdte 3 
cette liqueur Ventretient 3 & le maintient 3 
tout ainji que s'il nauoit receu aucune 
atteinte 3 & quil fut entier. Partant vous 
qui trauaille'if d faire la medecine 3 re- 
: cherchez, foigneufement le moyen de pre- 
, parer /’Alchaeft, pour détourner plufieurs 
maladies prouenantes du foy e 3 Sec. 

Et quoy que Paracelfe jufqu’ici ayt 
: rapporté les vertus de cette liqueur, de 
la maniéré de la préparer , ■ n eft- ce 
pourtant qu’il n’a pas déclaré la prin¬ 
cipale choie, qui eft comme dit Hel- 
| mont, quelle refout tous les Corps en 
leur première matière fans altérer la 
force de leurs femences ; s’eftant con¬ 
tenté de dire feulement que c’eft vne 
medecine pour le foye , ÔC pour les 
maladies qui en prouiennent. Vous 
©bferuerez auffi qu’il n attribue pas 
feulement vne telle vertu a cette li¬ 
queur , mais bien aux remedes que l’on 
prépare par fan moyen : de forte qu’il 
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deuoit ajouter dautant plus volontiers 
cette circonftance , que luy-mefme a 
cite^ le Chapitre où il a parlé du pro¬ 
cédé. 

Dauantage, on fçait aiTez que cette 
pratique eft commune aux autres arca¬ 
nes» &c principalement à l’operation de 
1 œuure des Philofophes Hermétiques ÿ 
laquelle ne confite qu’à bien fçauoir 
diffoudre & coaguler. Quelques-vns 
s’efforcent auiîî de l’appliquer à la ma¬ 
niéré de rendre le Sel de Tartre volatil, 
mais en vain & fans raifon. C’eit pour- 
quoy je ne voy pas d’où l’on inféré que 
ce mot tAlchaeft, puiffe eitre entendu 
& pris pour ce fufditSel circulé, effi¬ 
lé pour vn grand fpecial diffol- 
uent. f ce n eil que l’on faile dériuer 
le mot <ss4lchaeft des mots Allemands* 
tAllegeift, qui f gnifient, vne liqueur 
toute fpirituelle. 

C’eft pourquoy Helmont, connoif- 
fant qu’elle eit tres-f mple & extrême¬ 
ment legere, a creu q.ueParacelfe nous 
a voulu infnuer par ce vocable, qu’il 
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ifalloit entendre ladite liqueur, laquel¬ 
le pour paroiftre à la veüe comme vne 
;eau épailïé,eft en effet d’vne fubftan.ee 
fi fubtile , qu’elle peut pénétrer juf- 
quà l’interieur des mixtes, Ôc les ré¬ 
duire en diuerfes fubftances plus fini- 
: pies que leur première. Ce n’eft pas 
pourtant que l’on doiue croire que 
cette pénétration aille jufqu’à la pro¬ 
fonde million des Eléments, finon ainfi 
qu’il arriue aux diftillations ordinaires 
que l’on fait par le feu commun \ quoy 
que bien fouuent en icelles , ladite 
million des Eléments foit troublée, 
diflipée, & bouleuerfée, du moins en 
quelqucs-vncs de leurs parties, de telle 
forte qu’il fe perd beaucoup de leur 
vertu, ce que ne fait pas la liqueur 
fufdite: Car elle refout prefque toutes 
chofes en telle maniéré quelle ne rui¬ 
ne, ny ne confond point leurs vertus, 
dautant que par fa lubtilité, elle en¬ 
tre H intimement dans les Corps des 
mixtes , & les dilfout fi doucement, 
quelle les refout en des tres-lîmples 
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fub (lances, & les fait monter en va¬ 
peurs. Ce qui fait quelles retiennent 
leurs vertus medecinales & autres, 
mais non leur force feminale & toute 
leur energie , étant impolïiblc qu elle 
puifte perd (ter apres vne refolution 
végétante du mixte. 

Mais à vray dire, je ne fçay pas la 
maniéré de réduire ny di(foudre les 
corps fcndbles en leur première ma¬ 
tière, fans altérer ny détruire la vertu 
feminale : ee qui me fait douter fi cette 
liqueur dont nous parle Paracelfe , eft 
vne médecine certaine pour le foye', 
dautant que je n’en ay pas fait l’expe- 
rience ,. & ne defire pas de la faire , 
veu qu’il eft plus expediént, plus a(- 
feuré, &c plus vtil de fe feruir des re^- 
medes que l’on peut préparer par fon 
moyen, que d’employer & de perdre 
ce précieux diftoluént. le ne fçaurois 
m’imaginer que Helmont s’en foit fer- 
ui de la forte, par ce qu’il ne témoi¬ 
gne pas dans fes Ecrits quii en ayt 
fin î t 
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dedans . Ce pendant il attribue plufieurs 
j'vertus a cette liqueur , non en tant 
que liqueur , mais à la p'uitfancc des 
remedes que l’on en peut préparer. 
Ore je peux a (Te urer n’auoir jamais 
■ouy dire que quqlquVn les ayt éprou- 
liez,puis que jufqu’ici il ne s’eft trou¬ 
vé perfonne qui l’ayt fceüe, & qui en 
falïe mention que les deux Auteurs fuf- 
dits. le demeure d’accord que Hel- 
mont eft dans la creance que plufieurs 
poiTcdeut cefecret, mais vray-fembla- 
blement cela eft fort douteux, veu qu’il 
protefte ouuertement qu’il n’en décla¬ 
rera aucune chofe , pour les raifons 
( dit-il) que fçauent les ^Adeptes-, Ce 
perfuadant alTez legerement, ainfi que 
l’on peut recueillir de plufieurs endroits 
de fes Ecrits , & de ce que rapporte 
vue perfonne digne de foy , que fa 
liqueur eft ce que les Philofophes 
Hermétiques ont tant dit & redit, voire 
mefme qu’elle eft ce Afercure fecret, 
lequel il faut premièrement auoir &: 
fçauoir pour arriuer au Magiftere 
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d’Hermes. Et cependant, je ne laifle 
pas de croire que Helmont fe flatte en 
cela, & fe repaift d’vne opinion erro¬ 
née qui eft entièrement éloignée de la 
vérité. 

Ore comme il n’ignore pas qu’il le 
trouue plufieurs perfonnes qui ont ce 
fecret en particulier, & qui certaine¬ 
ment le pofledent encore aujourd’huy, 
en ayant veu luy-mefme les effets , dit- 
il plufieurs fois, & entre autres par les 
mains d’vn Quidam , qu’il appelle Ami 
d’vne foirrée , lequel luy'fit veoir de 
la poudre, il a pu raifonnablement in¬ 
férer de là, qu’il fe peut trouuer en¬ 
core d’autres Artiftes qui fçauent auflï 
cette liqueur tant chantée. Mais a mon 
égard, je fuis d’vnfentiment contraire, 
&C ne croy pas qu’il s’en trouue main¬ 
tenant vn qui fçache faire cet ceuure 
fl difficil & fl caché, fondé fur ce que 
j’en peux apprendre de ceux qui le re¬ 
cherchent : Car il faut demeurer d’ac¬ 
cord que le procédé donne bien de la 
peine à comprendre, & qu’il eft tres- 
laborieux 
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laborieux à faire, de ce damant plus 
que n’ayant point efté décrit nettement 
par aucun Auteur , je ne me fçaurois 
perfuader qu’il fe trouue quelqu’vn qui 
entreprenne facilement vntrauailiî pé¬ 
nible, voire qui eftiî long, que fi vn 
homme n’eft tout à foy, de debarafte 
entièrement de toutes fortes d’affaires, 
il eft impoflible qu’il y puiffe reiiftîr 
parfaitement. 


Ve la matière de la liqueur nommée 
Alchaeft. 

D1 s c o v r s Dïvxie'me. 

I L y a eu beaucoup de perfonnes qui 
ont recherché long-temps auec em- 
preffement cet admirable dilfoluént, de 
la matière ou le fujet dont il fe fait, 
comme auflî celuy de la pierre des Phi- 
lofophes. Et neanmoins , il eft vray 
de dire que ces gens-là, fe font trouuez 
D 
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aufîi éloignez de la vérité de Tvn & de 
l’autre, qu’il y a de la terre au Ciel. Ce 
n’elt pas pourtant que cette matière n’ayt 
eflé tres-clairement déclarée 8c defignée 
par Helmont, lequel a feulement celé 
la maniéré de trauailler : mais je veux 
croire qu’il y en a eu bien peu quiayent 
pénétré le véritable feus de Helmont, 
beaucoup moins encore l’operation, 8c 
les effets reels alfeurez de la chofe. Gé¬ 
rard Dornée homme tres-fçauant, 8c 
principalement dans la doétrine de Pa- 
racelfe , expliquant ce mot Alchaeft , 
dans vn Dictionnaire qu’il a fait des ter¬ 
mes les plus obfcurs qui fe trouuentr 
dans les œuures de cet Auteur, dit que, 
L'AlchaeJl eft vn Mercure préparé, mais 
que quelques-vns veulent que ce foit le 
Tartre , 8c ajoute, Que l'on peut pour¬ 
tant découurir facilement l'intention de 
Taracelfe par la defcriprion qu'il a faite 
de fa préparation. En quoy je trouue 
qu’il faut premièrement remarquer ce 
que j’ay touché cy-deffus, fçauoir eft, 
que le procédé que Paracelfe a donné 
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touchant Y Alchaeft , cft commun 8c 
applicable à d’autres procédez. Secon¬ 
dement , qu’il y a diuerfité d’opinions 
touchant la lignification du mot Al- 
chaeft.. Troifiémement, que l’on peut fa¬ 
cilement comprendre l’intention de 
l’Auteur par la préparation qu’il a dé¬ 
crite : dequoy j’ay neanmoins fujet de 
douter , lçachant que fon operation 
( ainfique j’ay ci-deuant dit ) peut-eftre 
appliquée à plufieurs autres arcanes 
Chymiques , comme aufli fort bien aux 
deux que nous traitons ici. Quatriè¬ 
mement , qu’il faut confiderer qu’il y a 
deux opinions principales touchant la 
matière de cette liqueur , aflçauoir le 
Mercure 8c le Tartre ; mais quand Gé¬ 
rard Dornée dit, que plufieurs veulent 
que ce foit le Tartre, on peut apparem¬ 
ment inferer qu’il a eftimé luy-mefme 
que la première opinion étoit la plus 
probable, difant pofitiuement que Y Al- 
chaeftett vn Mercure préparé : nous in- 
finuant par là ( à mon fens ) que ce Mer¬ 
cure dont il parle , efi: celuy des Philofo- 

D ij 
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phes Hermétiques , 6 c confequemment 
la matière prochaine 6 c immédiate de 
la pierre Philofophale. Cela fe con- 
noift ce femble allez par la fuite de ce 
qu’il a dit, quand il a. adjouté , Que 
l'on peut penetrer facilement l'intention 
de Paracelfe par la méthode quil a don¬ 
née de la préparation de ce Mercure : puis 
qu’en effet on en peut eftre éclairci par 
les paroles que le mefme Paracelfe a 
ajoutées, qui font, Lors que ce Mercure 
a furmontc fon femblahle. Ore encore 
que cela puilfe eftre entendu de la li¬ 
queur de l 'Alchaeft, à laquelle fon fem- 
hlable eft vni 6 c lié pour faire cette 
merueilleufe metamorphofe, toutefois 
cela peut eftre plus proprement expli¬ 
qué de l’œuure Hermétique, veu que 
Geber dans l’onzième Chapitre de fa 
Summe, au Liure quatrième , nous af- 
feure que la Medecine du troiftéme or¬ 
dre eft double, 6 c toutefois vne en ef- 
fenec, 6 c en la maniéré d’operer. Il 
ajoute encore, Qu'il faut mener la cho - 
fe jufqu'd la couleur citrine 3 laquelle on 
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parfait par la tres-pure fubslance du 
foulphre fixe. Tellement que ce partage 
: explique ce que Paracelfe entend par 
:ces mots ( fort femblable J lequel fem- 
blable doit eftre vaincu 8c lurmonté 
apres fa première préparation. Partant 
je conclus félon le fentiment de Gérard 
Dornée, que ce qu’a rapporté Para¬ 
celfe ci-dertiis , doit eftre entendu de la 
pierre des Philofophes, & non de Y Al- 
chaefi de Helmont. Que s’il a pieu à 
Helmont de le nommer Alchaesl , à 
mon égard, je trouue bon de l’appel- 
ler vne liqueur dilfoluénte, ou vn fel 
circulé, 8c vn Mercure préparé oufu- 
blimé, ce fel étant vrayment tout Tpi- 
rituel , voire meGne plus fubtil 8c plus 
pénétrant que YÀchaeft* lequel pour 
eftre appelle par les Auteurs vn Vni- 
ucrfel, ce n’eft pas à dire pour cela que 
: ce foit abfolument parlant : car Y Al- 
j chaefi n’eft entendu vniuerfel, que par 
ce qu’il pénétré toutes chofcs plus ou 
moins , 8c félon qu’elles font diuerfe- 
ment jointes 8c liées en leur mixtion. 

D iij 


4 ^ Difcours Philofophiques, 

Mais le Mercure des Philofophes étant 
préparé , refout for ainli que l’eau 
chaude fait la glace, n’y ayant aucune 
autre chofe dans la nature pour fubti- 
le quelle foit,qui le puiilé faire, non 
pas mefme la liqueur fufdite, laquelle 
à la vérité decompofc bien fon corps, 
mais ne pénétre pas jufqu’à la million. 
Vous remarquerez neanmoins que for 
en la première forme volatile apres qu’il 
a cité dilfout, n’elt affairement propre à 
rien,ayant befoin d’ellre mené au delà de 
fa perfection ordinaire. Partant de tout 
ce que delfus, on peut recueillir que le 
premier fujet dont on prépare ce dilfo- 
îuént, effc le mefme que celuy dont on 
compofe la pierre Phylique, c’ell à di¬ 
re vnc fubllance corporelle mercurielle, 
qui n’eft pas pourtant le Mercure vul¬ 
gaire en fon élire naturel corporel, 
ainli que je feray voir plus clairement 
ci-aprcs. 
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De la Jimplicite & yertude la matière 
de ces deux M agi fier es. 

Discovrs Troisième, 

E Ncore que dans mon Traité Or- 
thochymiquc, j’aye parlé plus am¬ 
plement de toutes ces chofcs , en tant 
qu’elles concernent la connoiffanee de 
la Chymie, & qu’il cil necefiaire pour 
eftre fuffiiamment inflruit du fecret 
Hermétique, fi eff-ce que je ne trouue 
pas mal à propos d’en dire encore icy 
briéuement quelque cliofe, pour def- 
abufer certaines perfonnes ignorantes 
qui croyent que le fujet Philofophique 
n’eft pas vnique, mais qu’il cft compo- 
fié de plufieurs chofes differentes , quoy 
qu’ils auoiient que ce foit vne œuure 
purement naturelle, ( comme en effeét 
elle l’eft ) 3c qu’en apparence nean¬ 
moins cela ne puiffe arriucr de la forte 
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ea nulle autre chofc pareille. Car fi 
vous parcourez le régné Animal, ou cc- 
luy du Végétal, vous ne trouuerez pas 
dans ces régnés qu’aucune efpece exer¬ 
ce fes aéfces fpecifiques fur plusieurs 
matières, mais bien fur vne feule, cela 
nous eft aidez euidemment connu par 
raifon. Et comme il cftvray que dans 
telles 8c femblables avions de la Na¬ 
ture , la caufe efficiente & Tournier 
non externe, mais interne fpirituel exif- 
te-là, eftant colloqué dans la matière 
fujette & receuante dés le premier mo¬ 
ment de fa génération, auffi faut-il de 
neceffité abloluë qu’il n’y ait quvnfeul 
dominateur j car autrement, il fe trou- 
ueroit que la fin neferoit pas vnique, 
8c que ce dominant nepourroit pas me¬ 
ner la matière à vne feule 8c vnique gé¬ 
nération , mais produiroit ou des mon- 
ftres, ou des bâtards, 8c des illégiti¬ 
mes. La raifon eft, que la vertu femina- 
le,qui eft la feule gouuernante de toute 
la génération, feroit empêchée par la 
pluralité, 8c ne pourroit d’ellc-mefme 

par 
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par fa propre force diriger 6c gouuerner 
la matière : par ce qu’vne chofe s’efFor- 
ceroit de mener le fujet à vne fin, 5c l’au¬ 
tre auroit fa vifée ailleurs , 6c ainh cha¬ 
cune tendroit fans doute à fon terme 
predeliiné. C’eft pourquoy , il ne faut 
pas qu’vn homme foit fuiceptible de 
cette opinion déraifonnable, 6c fe laiffe 
perfuader par qui que ce foit, que l’œu- 
uredes Philofophes fc falfe de pluficurs 
matières, mais d’vne feule 6c vnique. 
Ore ce que nous appelions vnique , efl 
ce qui Ce trouue dans vne feule efpece. 
Et quoy qu’il y ait quelques Auteurs 
fort eftimez, qui ayent cefemble alfeu- 
ré le contraire , vous fçaurez nean¬ 
moins qu’ils 11e l’ont pas fait fans quel¬ 
que raifon plauf ble, dont l’intelligence 
eft telle. C’eft que comme leur fujet 
reiïembleà vn œuf, dans lequel il y a 
diuerfes fubftances, fçauoir l’adtiiie 6c 
la pafllue, ou bien dans lequel fe re- 
trouuentles trois principes fccondaircs, 
c’eft affçauoir Sel > S ovipare „ 6c Mer¬ 
cure y lcfquels on appelle aulli Efprit, 


50 Di [cours Philofophiquesj 

Corps, S>c Ame, oufi vous voulez, où 
font contenus les quatre Eléments, ou 
bien la quinte Elfence tirée d’iceuK 
quatre Eléments , ou mefmc qu’ils y en¬ 
tendent autre chofepar quelque raifon 
myftique i il ne Te faut pas étonner s’ils 
ont dit fouuent que leur fujet étoit vni- 
que & fimple , & quelquefois qu’il etoit 
compofc de plulieurs chofcs. Tout ce¬ 
la n’étant que pour nous infinucr les 
proprietez de leur fufdite matière , fon 
clfenceintérieurement cachée, & mef- 
me les changements qui arriuent dans 
l’operation, palfans d’vnc nature à vne 
autre, fans laquelle connoilfance, il eft 
impoffible de faire quelque chofe de 
bon en cet art. C’eft ce qui a fait dire 
à Morien que la matière étoit premiè¬ 
rement vne en fa racine, laquelle en 
apres formoit plulieurs branches qui fe 
reduifoient enfin à vne feule chofe. 

le fçay bien qu’il y a des personnes 
qui pour foùtenir opiniâtrement le 
contraire , apportent deux raifons, dont 
la première eft que les métaux ne font 
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point diftinguez d’efpcce , ny d’effencc, 
* qu’ils ne différent entr’eux qu’acci- 
: dentellement , félon leur plus grande 
: ou leur moindre deco&ion, ou félon 
; leur pureté : mais cette abfurdité quoy 
qu’appuiee^ de quelques fameux Au- 
: tcurs, a effcé refutée par des arguments 
inuincibles ( à mon fens J dans mon trai¬ 
té des Métaux. Partant je n’en parleray 
: pas dauantage pour éuiter vne redite fu- 
perHuë. 

La deuxième raifon qu’ils donnent, 
eft qu’ils demeurent bien d’accord qu’il 
faut que le fujet d’où on tire la vertu 
Ifeminale foit vnique, mais qu’elle ne 
; peut eftre trouuée ailleurs que dans l’or: 
toutefois que l’on ne la peut auoir par 
quelque manière que ce foit, s’il n’cll 
! ouuert , ce qui fait qu’il eft necefaûre 
d’auoir quelque autre matière p. * 
fophiftiquement 8c fans methov 
quelle le puille pénétrer 8c auoir ingrez 
jufqucs dans fes Eléments, pour en faire 
la dilfolution par vn trauail qui n’ell: 
pas confderable : comme lî ce qui doit 
E ij 
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difioudre l’or étoit vnc chofe étrangère 
& artificielle, ne Te reflbuuenans pas 
que Bernard Treuifan j dans Ton Epitre 
a Thomas de Boulongne , nous enfei- 
gne ingenuëmcnt qu’il n’y a rien capa¬ 
ble de (Moudre l’ord’vne vraye & na¬ 
turelle folutîon , qui ne puifife eftre re¬ 
congelé par le mefme or , en forte que 
lcdifloluént & le difiout fe fafient vn, 
en fubftance , en matière , & en etfenec. 

Puis donc que nous fommes appuiez 
du fentiment commun , &C du raifonne- 
mcntdcs bons Auteurs , &c que l’expe- 
ricncc mefme nous fait connoiftre que 
pourl’œuure Philofophique , il ne faut 
abfolument qu’vnc feule matière qui n’a 
befoin d’aucune chofe étrangère, & que 
les plus fçauans en cette feieneç, de tout 
P&lv s l’ont dit ainfi ; je peux bien croire 
ne connoift pas la matière de la 
jreduiloij qq UCUL - diffoluéntc , Sc non fans 
cauié , veu que l’on peut en quelque fa¬ 
çon, voire mefme auec raifon douter fi 
cette œuure artificielle n’eft pas compo- 
fée de plufieurs chofes, ainfi que font 
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les remedes communs, 5 c les autres 
•diuerfes comportions, dans lefquelles 
on fçait qu’il y entre plulîeurs drogues, 
ou bien lî elle ne doit point eftre pareil¬ 
lement compofée de pluiîeurs ingré¬ 
dients , ainlî que font les eaux fortes, ou 
de feparation (que l’on appelle ,) ce 
qu’il ne faut pas pourtant croire. Car 
lefujet dont 011 tire cette admirable li¬ 
queur , 5 c ce dilfoluént incomparable, 
eft vnique, ainlî que j’ay dit 5 c claire¬ 
ment montré au Chapitre precedent, 
encore qu’il arriue (ainlî que dans l’ceu- 
ure Philofophique ) que l’on fe ferüe 
d’vne chofe aydante extrinfeque,laqucl- 
Ie toutefois ne pénétré pas jufqu’al’Ef- 
fence inferieure delà chofe,par ce qu’en 
effet 3 l’vne 5 c l’autre œuure pourroit 
eftre détruite par des chofes étrangères, 
ainlî qu’il a efté dit ci-de liant,. 5c qu’ii 
fera encore répété ci-apres. 
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Ve l'operation par laquelle on fait la 
liqueur de i’AlchaefL 

Dis co y rs Qvatrii’me. 

A Yant aflez clairement montré 
dans les precedents difcours quel¬ 
le eft la matière de YAlchaeft s’il n’en 
faut qu’vne ou pluiieurs , j’ay mainte¬ 
nant à faire veoir auiîi quelle eft l’ope¬ 
ration, ce que c’cft, & comment elle 
fe fait , & ii véritablement il n’y en a 
qu’vnc , ou s’il y en doit aijoir pluiieurs: 
puis qu’il eft extrêmement important de 
le fçauoir a^iparauant que de porter la 
main ;\ l’œuure , ÔC d’eftre afteuré ii c’eft 
par vne feule ou par deux. 

Ore lachofe cftant diuerfement con- 
fidcrée , on peut dire qu’il n’y en a qu’v¬ 
ne, voire mefme qu’il y en a pluiieursj 
mais neanmoins qu’il eft plus à propos 
de dire qu’il n’y en a qu’vne. Car Ci 
Moricn auance que le Magiftcre des 
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Philofophes fe fait par vne feule opera¬ 
tion , quoy quil y en ait deux , 8c qu’en 
effet, il conclue à vne, dautant que la 
deuxième ne différé point de la premiè¬ 
re j Et qu’où finit la première , là com- 
mance la fécondé : à plus forte railon 
peut-on dire qu’il n’y en a qu’vne auffi 
pour faire cette liqueur de queftion ; 
parce que certainement, ce n’elf point 
par rcfiemblance , ny myltiquement 
parlant ; mais dans la vérité qu’il n’y 
en a qu’vne , quoy qu’interrompue , 
puisque depuis le commancement jul- 
qu’à la fin, 011 y procédé par vn mefme 
ordre, par vne mefme maniéré, 8c par 
vne mefme méthode. Neanmoins fé¬ 
lon Paracelfe , il y a deux operations: 
Sçauoir, la préparation 8c la perfection 
de la chofe 5 mais puis que l’on trouue 
la matière toute préparée à acheter, à 
quoy bon d’employer du temps, du tra- 
uail, 8c de faire de la dépenfe pour cela? 
puis que l’on fçait par expérience que 
celle que nous prenons, n’eft pas de 
moindre vertu que celle que la Nature 
E iiij 
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nous donne, laquelle il faudroit pré¬ 
parer. C’eft pourquoy je ne croy pas 
qu’il importe beaucoup de fe mettre 
en peine de fçauoir s’il n’y a qu’vne 
operation, ou s’il y en a deux, pour- 
ueu que l’on fçache la fin où elle tend > 
comment & pourquoy elle doit eftre 
conduite Amenée de telle ou telle ma¬ 
niéré : Car vous fçaurez que la fin n’efi: 
pas la perfection de la matière à laquel¬ 
le elle inelinoit par la force de la ver¬ 
tu feminalequi efi: en elle, mais (eule- 
ment vne deitruCtion de la mefme fe- 
mence , ou plûtoit vne difiolution du 
fujet artificiel non en fes Eléments, mais 
feulement en fes féconds principes. Ceft 
ce que j’ay prouué afi'ez clairement dans 
mon Traité Orthophyfique, quand j’ay 
fait veoir que la difiolution des mixtes, 
& principalement de ceux qui font les 
plus ferrez , &£ les mieux liez par la Na¬ 
ture , eftant mefme violentée , ne don¬ 
ne pas pour cela les Eléments du mixte 
fur le champ, mais feulement fes prin¬ 
cipes fécondait es t dautant que la Na- 
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ture s'efforce autant qu’elle peut de def- 
fendre ôc de conferuer fa mixtion, quoy 
qu’il n’y ait point d’inconueniént que 
quelque portion de la matière ne lâche 
fcs Eléments, ainlî qu’il arriue fouuent 
dans les dilfolutions. Mais alors fi on 
conferue ces parties ou portions , pre¬ 
nez garde que ce fera vn Mercure , ou 
vn Soulphre 3 ou \nSel 3 c’effà dire que 
chaque partie participera des proprie- 
tez naturelles qui y font. Lors donc 
que cette liqueur n’eft point brûlée , 8c 
que n’étant pas fixe , elle refifte au feu, 
on la doit appeller auec raifon vn Mer¬ 
cure : Et en effet, elle fera vn Mercure 
prouenant d’vn Mercure , ainfi quece- 
luy des Philofophes , que l’on appelle 
aulli le Mercure du Mercure , mais en 
diuerfe maniéré, ainfi que j’expliquc- 
ray ailleurs. Cependant quoy que les 
principes fufdits foient les plus proches 
des Eléments, & qu’ils prouiennent 
des mixtes homogènes, fi eft-ce qu’il 
faut croire que ce font les plus fim- 
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blés. Ce qui fait que la liqueur fufdite 
citant mercurielle homogène 8c très- 
hmple , pénétré plus intimement les 
autres mixtes que quelque diffoluént 
que ce foit, &c en fepare de telle forte 
les fubftances, qu’il n’eft pas poffible 
d’en trouuer de plus ffmples, 8c qui 
foient douées de tant de vertus, 8c ce 
pendant ne feruent de rien pour la tranf- 
mutation des Métaux. 

Prenez garde toutefois que ce diffol- 
uént en cet état, n’eft pas pour cela 
dans fa perfection, eu égard à fa pre¬ 
miers propriété leminale : mais Ci on 
conffdere fon effet, on peut dire qu’il 
a vne perfection extrinfeque, en tant 
qu’il fepare actuellement les parties in- 
diuiffbles des mixtes , ce que ne feroft 
pas vn autre pour puilîant qu’il fuft. Et 
quant à fa Nature mtrinfeque , c’eft 
plutoft vne corruption qu’vne perfe- 
fection. C’eft en ce fens que Geber 
parle des Métaux les plus imparfaits, 
croyant qu’ils contiennent pluffeurs 
fouiphres 5 l’vn defquels il appelle ac- 
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cidentel, lequel furuient & fc mefle 
au métal, lors qu’il commence à fe for¬ 
mer dans fa pureté originelle, ce qui 
arriue à raifon du lieu minerai qui 
contient diuers excrcments fulphurcux 
nuilîbles, qui infeétent la matière Mé¬ 
tallique ^ encore pure au commance- 
ment de fa génération: tellement que 
félon le plus ouïe moins d’impureté & 
de foulphre fuligineux qui galle.le fu- 
jet mercuriel commun, ôc qui d’vni- 
uerfel le particularile, naiflent tant de 
Métaux differents. C’eft le fentiment 
de Geber, & apres luy , de pîufieurs 
autres ProfefTeurs de la Chymie, qui 
ont connu par expérience que ces ex- 
erements font rejettez au moyen de la 
Pierre , ou par le Magiftcre Phyficoche- 
mique de la régénération : de forte 
qu apres auoir obferué par la proje¬ 
ction que l’on fait de la Pierre fur les 
Métaux imparfaits, voire mefme par 
vue /impie digeftion que quelques-vns 
fçauent faire, on en feparc tantoft plus, 
tantoft moins d’impuretez , ils font de- 
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mcurez perfuadez que ces fuperfluitez 
n’étoient qu’accidentelles , 8c qu’elles 
auoient effcé introduites dans le fujet 
apres la première mixtion des Elé¬ 
ments par quelque defaut du lieu ori¬ 
ginaire. 

Mais comme je ne fuis ^>as de cet 
âuis , c’eft ce qui m’a donne fujet de 
réfuter cette opinion, de de prouuer le 
contraire en plufîeurs endroits du Trai¬ 
té que j’ay compofé, qui a pour titre 
Orthochymicorum : comme aum en celuy 
où il eft parlé des Métaux, 8c ailleurs, 
où j’ay fait veoir amplement que les 
Auteurs doiuent eftre entendus en vn 
autre fens , 8c que dans les difeours 
qu’ils nous en font, ils y renferment 
le principal fecret de l’Art, Car à le 
bien prendre, H la force de l’efprit fe- 
minai caché intérieurement en chaque 
cflofe, n’efl: détournée de Eouurage à la¬ 
quelle elle efl: deftinée , par le defaut de 
quelque circonftance necedairement re- 
quife , elle ne manque pas de faire toû- 
jours fes efforts autant quelle peut, à 
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‘fin de pourneoir à fe former vn Corps 
; qui luy foie propre , & à fes opéra¬ 
tions , & ail mefmc temps à tout ce 
qui luy eft necelfaire pour cet effet. 
C’eft pourquoy dans la projection de la 
Pierre fur les Métaux imparfaits , les 
fuperfluitez qui n’y font pas en a£te, 
font purgées , mais celles qui y ont elle 
engendrées de nouucau font diuifées : 
car la vertu de la Pierre qui n’eft au¬ 
tre chofe qu’vne femcnce fpirituelle, 
augmentée principalement par la mul¬ 
tiplication du feu dans le corps d’icelle 
Pierre , ne rencontrant pas toute la 
corporeité qui luy feroit necelfaire pour 
l’extcnfion de fa vertu , s’en prépare 
vn autre étranger, &c fe dilate jufqu’à 
ce que toute fa vertu foir épuifée, &c 
que naturellement elle foit arriuée à 
fon terme final, où elle laiffe l’efpecc 
de l’Or ou de l’Argent. Ore comme 
tout le corps du métal imparfait, n’elt 
pas capable de receuoir toute la vertu 
fufditc, il ne fe faut pas étonner s’il 
s’en fepare des Excréments , lefquels 
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toutefois ne paroiftoient point au de¬ 
hors , 8c que l’on ne pouuoit pas ap- 
perecuoir. La mefme chofc arriueroit 
fans doute, fi on projetoit fur l’Or la 
poudre de quelque métal inferieur, 
dont la vertu fcminale auroit cité gra¬ 
duée & ennoblie : car il ne faut point 
douter qu’il ne fe fcparaft de l’Or quel¬ 
que forte d’excrcmcnt qui fe trouue- 
roit heteropene à la teinture qui auroit 
cfté projetée fur l’Or-,puis qu’à l’égard 
de la Nature , on ne doit pas croire 
qu’il foit plus parfait qu’aucun autre 
des Métaux inferieurs , lefquels ont 
rcceude la mefme Nature leur femence 
8c leur perfection auftï bien que l’Or : 
c’eft pourquoy la raifon de la fuper- 
fïuité eft refpe&iue 8c non abfolue. 
Par exemple, s’il arriuoit qu'vn hom¬ 
me ne mangeait que de la chair de 
Bouc ou de Liéure, fans doute que la 
force de la femence humaine prendroit 
pour fon nourriflement ce qu’elle trou- 
ucroit de bon & propre pour luy com¬ 
muniquer fes proprictez, 8c rejetteroit 
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le refte comme vn excrement. Mais 
fi vn Chien vfoit de ces mefmes vian- 
:des,ilne retiendroit ny ne s’affimilc- 
1 roit pas affèurément la mefme portion 
: qu a fait l’homme , & par confequént 
ne rendroit pas les mefmes excrements : 
par ce que la femence qui eft la caufe 
: efficiente de la nutrition, eft autre dans 
- vn homme que dans vn Chien. Scm- 
jblablcment il vn Chien ou quelque au¬ 
tre animal viuoit de chair humaine, 
laquelle on tient eftre la meilleure & 
la plus temperée qu’aucune autre , cet 
Animal rendroit indubitablement d’au¬ 
tres fortes d’excrements, d’autant qu’il 
auroit retenu afteurément vne autre 
partie de l’aliment. Et comme chaque 
corps fait diuerfes femenccs , auffi cft- 
il befoin de differente nourriture à 
chaque corps pour l’entretenir. Par¬ 
tant il appert clairement que la diuer- 
ftte de la femence effeétrice varie fes 
excrements , 8c que félon les diuers 
fujets, auffi font-ils differents, Sc font 
dits refpe&ifs , eu égard à la vertu de 
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la chofe qui engendre , veu que dans : 
les chairs fufdites, ils n’y étoient point 
auparauant actuellement diuifez, mais » 
feulement en état de le pouuoir eftre. 

Vous fçaurez-donc que Ton ne peut 
pas ajouter dans l’œiiure Phyftque au¬ 
cune femence étrangère qui foit amie 
du fujet, pour faire vne nouuelle ré¬ 
génération légitimé, laquelle doit élire 
faite parla mefmc vertu première , qui 
ayant eftél aillée en cét état, peut eftre 
mené plus auant dans vne nouuelle 
forme, à laquelle la Nature feule, ne 
pouuoit pas paruenir d’elle-mefme, à 
moins que d’eftre aydée par l’art qui 
adminiftre le feu, & qui le dirige con- 
uenablement à l’efpece qui n’eft pas 
abfolument Sc llmplcment differente , 
mais à celle-là mefmc à laquelle la fe- 
mencc auoit de l’inclination , & où la 
Nature l’euft elle-mefine menée fi elle 
euft pu. 

Cela nous eft allez euidemment dé¬ 
montré par les œufs des volatiles ani¬ 
mez , dans lefquels la femence de leurs 
petits 
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petits qui y eft déjà prééxiftcnte , en- 
gcndreroit fa propre efpece , 8 c non 
i vne autre étrangère : Et toutefois, fa 
vertu eft arreftée au terme de l’œuf, 
Ipar ce qu’il eft deftitué de chaleur : 
Mais Ci on fait en forte de luy admi- 
.niftrcr , & qu’on la reigle bien pendant 
vn temps competént, l’efpece qui n’y 
étoit qu’en puiftance , viendra indubi¬ 
tablement en aéte, & l’on n’en fera pas 
naiftre vn autre que celle qui y étoit au- 
parauant exiftente. 

L’on peut faire encore la mcfme ob- 
feruation fur les femences des plantes, 
!dans lefquelles l’on connoift que la 
force feminalc qui y étoit premiere- 
!ment enfermée 8 c endormie, a en elle- 
mefme le terme de fon mouuement 
iborné , jufqu’à ce qu’étant jettée en 
terre , elle poufte au moyen du nour- 
riftement & de la chaleur, de nouucL 
les plantes tout à fait femblables à cel¬ 
les d’ou les femences font prouenuës. 

D’ailleurs , prenez-garde qu’il faut 
; ofter de la matière Philofophique cette 
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petite noirceur , & cette legere fuper- 
fliiité qui y parodient toujours conftam- 
mentj par ce quelles procèdent tou¬ 
jours d'vne mefme caufe efficiente, 8 c 
des mefmes inftrumcnts : Ce qui Te 
fera par le fecours de la main de l’Ar- 
tille. Mais remarquez encore que dans 
la projection de la Pierre Philofophi- 
que au blanc, on en tire vn autre-ex¬ 
crément que de la Pierre au rouge,, 
quoy que faite fur vn mefme métal, 
qui eft vn ligne éuident que tels ex¬ 
créments font engendrez diuerfement 
félon Fcfpe.ce differente de la. vertu 
efficiente. 

l’ay bien voulu donner cet âuis en 
paffaut, pour montrer que ces fuper- 
Huitez n’y font pas furuenuës acciden¬ 
tellement apres la génération com- 
manciée du premier fujet,mais quel¬ 
les font parties elfentielles des fujets; 
Et eu égard à la raifon intrinfeque 
d’iceux, qu’elles y font neceffiiirement 
requifes félon l’exigence de la Nature, 
où elles exiftent indiuiduellement. 
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Geber parlant de la Suîphureité , dit 
quon la tire par la force de la propre 
femence du fujet de l’art , &" cela par 
' la feule digeftion , fans qu’il foit befoin 
du fccours d’aucune autre femence mi- 
fe par dehors : Et nous aiTeure que l’on 
ne l’ofte qu’auec peine, y étant furue- 
nuë accidentellement Sc attachée dés 
le commencement de la formation du 
! fujet» 

Le mefme Geber ajoute qu’il y a 
encore vne autre Suîphureité dans les 
Métaux qu’il eft impolfible d’ofter: par¬ 
ce qu’elle eft de la proportion eften- 
tielle d’iceux , ce qui fait qu’on ne la 
peut détacher ny tirer fans les détruire. 
Mais parauanture Geber n’a-t’il pas feeu 
le moyen de feparer celle - cy, quoy 
qu’à la vérité elle fe faife auec plus de 
difficulté que la première& qu’en 
effet elle fe puiffe faire fans ruiner en¬ 
tièrement le fujet par des raifons très- 
euidentes que j’ay rapportées dans mon 
Traité , intitulé Orthophyfîcorum > & 
dans l’operation de l 'Alchaeft, par la- 
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quelle le fujet eft bien détruit de fou 
premier état, 8 c de l’inclination natu¬ 
relle où il tendoit, fans pour cela qu’il 
1 oit réduit en fes Eléments, mais feule¬ 
ment en fes féconds principes, ainfî 
que j’ay dit : eftant certain que ces fub- 
ftances ainfî réduites , font bien diffe¬ 
rentes de leur premier fujet. D’où il 
efi facil d’entendre les deux chofes que 
j’ay propofées c-y-deuant, 8 c le moyen 
de préparer ce grand 8 c merueilleux dif- 
foluént. 

l’aurois bien fouhaité de vous décla¬ 
rer l’operation plus au long, 8 c plus 
clairement , mais il femble que cela 
n’efl ny jufte ny raifonnable , par les 
raifons que j’ay rapportées dans la 
Préfacé de ce prefent Traité. Nean¬ 
moins , je ne doute pas que les plus ju¬ 
dicieux, 8 c les plus induftrieux Artiftes 
ne connoiffent bien que je me fuis fuf- 
fi fa minent ouuert pour eux , veu que 
ceux qui ont pofTedé ce fecret, en ont 
bien moins dit que moy, 8 c l’ont traité 
beaucoup plus obfcurément : Car ù je 
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Pay bien pu découurir parmi les dif- 
I cours tres-obfcurs des Auteurs qui en 
:ont écrit, beaucoup plus facilement le 
: pourra faire celuy qui fera pénétrant, 
:&c le recherchera dans ce que j’cn ay 
dit &c déclaré ci-deuant. 

I’ajoûteray neanmoins encore icy 
pour furcroift, que le fujet que j’ay 
: délîgné ci-delfus , eft tres-étroitemcnt 
lié Sc meflé par la Nature , & que Pon 
ne le refont pas facilement en fes fé¬ 
conds principes. Et par confequent 
qu’on ne le meine pas à la dernière 
perfection qu’auec vne patience extra¬ 
ordinaire , par vn trauail continuel, & 
par vne grande longueur de temps pour 
arriuèr à fon dernier terme, & le ren¬ 
dre puilîànt dans les vertus qu’il doit 
auoir , lefquelles je rapportcray ci- 
apres. 

*** 
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Des operations neCeffaires pour faire la 
Pierre des Philofophes . 

Discovrs Cin qv i e'm e. 

I L y a eu tant d’excellents Auteurs 
qui ont traité de l’operation qu’on 
appelle Phyficochemiquc , laquelle fe 
fait conjointement par l’aide de la Na¬ 
ture & de l’Art, qu’il femble fort inu- 
til d’en augmenter le nombre, car vray 
femblablement ce feroit agir en vain, 
ou pour le moins accroître les erreurs 
déjà trop grandes par tant de redites ex- 
ccfîiues. Onfçait aifez qu’il fe trouue 
par tout des gens qui promettent tou¬ 
jours d’éclaircir la choie, voire mefme 
de l’enfeigner plus nettement que les 
autres, encore qu’ils ne fçachent & ne 
poifedent rien de réel en effet, toute¬ 
fois ils ne laiflent pas de paroiftre har¬ 
di ment & de fe produire , voulans paf- 
fer pour fçauans & fort intelligents en 
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1 cette matière. Mais s’il arriue qu’il y 
: en ait quelqu’vn entre les autres qui en 
! foit poîfefièur, ( quoy que cela Toit rare 
: entre tant de milliers qui cherchent ) ce 
n’eftpas vne merueille, s’il ne veut pas 
. paroiftre tel, & fe déclarer : j’en diray 
1 les raifons ci-apres , & les déduiray en¬ 
core ailleurs dans mes autres Traitez. 

S Neanmoins je ne crains point de dire 
que j’ay découuert ici beaucoup de cho- 
Tes tres-confiderables, fans ce que je 
declareray encore pour vne plus gran¬ 
de intelligence de l’operation, laquelle 
on trouucra 'rarement ailleurs , beau¬ 
coup moins encore dans les écrits des 
Profelfeurs vulgaires. C’eft pourquoy 
j’efpere que les gens d’honneur qui 
cherchent cet Art h caché, agréeront 
ce que j’en ay écrit fi ingenuëment , ôc 
qu’il leur fera auilî agréable que profi¬ 
table. Partant je les prie tous d’eilre 
attentifs à ce que je diray , &■ de ne pas 
croire que j ’en parle par opinion, mais 
comme ayant veu vrayment la chofe, & 
éprouuée réelle, apres l’auoir trauail- 



7 * 


Di [cours Phi lof optiques , 


lée raoy-mcfme par mes mains. Vous 
fçaurez donc que tout dépend de l’ope¬ 
ration , par laquelle on difpofe la ma¬ 
tière à receuoir fa derniere perfeétion: 
car fi la préparation ell bien & deue- 
ment ordonnée , ce qui relie à faire, ell 
vntrauail fortfacil, fans peine ôc pref- 
que fans péril, Ci exprès on ne le détruit, 
ainfi qu’il ell arriué vne fois àvn de mes 
amis ; Car encore qu’il eull tres-bien 
difpofé fon œuure , lî eft-ce qu’en vou¬ 
lant féeller hermétiquement le vailîcau 
de verre contenant, qui auoit le col vn 
peu trop court & l’embouchure trop 
large, il arriua que Payant approché 
trop prés du feu ,1a matière s’échauffa 
par la trop vehemente chaleur , & fc 
raréfia fubitement 3 s’éleuant en vapeur 
épailîe laquelle r’emplit aulîi-toll tout 
le corps du vailfeau, quoy qu’aupara- 
uant elle n’occupall que la cinquième 
partie d’iceluy, voire encore moins. 

Cette vapeur grollîere, opaque & pe- 
fantc , qui neanmoins ne fortoit point 
dehors , ayant cité reprimée par vne li¬ 
queur 
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quciu* froide que Ton verfa, deffus, def- 
cendir, s’appaifa &i reprit fa première 
coniîilence , linon quelle étoit troublée 
Sc brouillée , & ne peuft eflre pour cela 
remife dans fa première clarté & nette¬ 
té. Et parce que la proportion interne 
du mélange de la femence fpirituelle 
receut quelque alteration, il ne fut pas 
pofîible de remettre cette matière en 
état de faire fon operation. Chofe que 
j’ay bien de la peine à croire qui foit ja¬ 
mais arriuée à qui que ce foit qui fçachc 
l’Art, ôc que Poccafion d’vne telle de- 
flru&ion fe puiffe encore paffer de la for¬ 
te. Vous fçaurez donc que tout P Art 
desPhilofophes confîfte en deux poinds, 
dont le premier efl de trouuer la matiè¬ 
re fur laquelle il faut trauailler; & le 
deuxième de fçauoir l’operation par la¬ 
quelle on puiffe mener cette matière 
dans fa perfection. De connoiftre la 
matière, il n’eflpas bien difïicil, mais 
de bien difpofer cette maffe & la rendre 
traitable, c’eft vne chofe prefque impof- 
fible félonie fentiment commun de tous 
G 


74 Vifcours PhilofophiqueSj 
les Maiftres : & cela, difent-ils, à caufe 
de plulieurs circ-onftances ftnguliercs, 
5c tellement neceftaires , que û onman- 
que à vne, quoy que toutes les autres 
s’y trouuent concurrentes , on trauaille 
neanmoins indubitablement en vain. 
Mais entre toutes la plus conlîderable 
conftfteaufeu, des .dcgrezSc de la me- : 
fure duquel je peux affeurer que tout 
l’œuure dépend entièrement, non tou- 
• tefois que la confédération du feu puifte 
eftre le feul empêchement, qu’en tant 
que c’eftla principale caufe, à laquelle 
toutes les autres chofes fe rapportent. 
Comme donc le feu y effc neceflaire^ 
auiïi faut-il obferuer foigneufement les 
inconueniénts qui en peuuent arriuer. 
C’eft le fujet pour lequel Morien auertit 
fidellement tous les Artiftes d’y prendre 
garde de prés , quand il leur dit, Regarv 
de f bien ce noir dans fa plus forte noirceur: 
Obferuezi-le bien quand il diminué & fe 
ÿajfe , 5c en general, Remarquez, exa¬ 
ctement tout le cours de la noirceur. C’eft 
adiré, conftderez d’vn efprit pénétrant 
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les changements Sc les caufes par lef- 
queilcs vous publiez apprendre la droite 
ôc juffce conduite de voftre œuure, afin 
que par ce moyen vous connoÜliez pre¬ 
mièrement l’inconucniént qui en peut 
arriuer, & fur tout Pexcezque vous de- 
uez euiter. Ore de fçavoir exactement 
les chofes que l’on dit dire feules fuffi- 
fantcs pour ce faire, & de les trouuer 
en pratiquant, c’eft vn trauailtres-pe- 
nible, auquel n efl pas feulement requife 
la vigueur du corps, mais aufli vn beau 
feil defprit, comme encore Pinduftrie 
des mains, & la vigilance des yeux. Ce 
qui fait que le mefme Morien vers la 
fin defon liure, nous donne encore vn 
âuis très-important, quand il dit qu’il 
ne fuflit pas que le Difciple apprenne 
Poperation de viue voix d’vn fçauant 
Maiflre , c efl a dire, qu’vne perfonne 
qui aies difpofîtions requifes,foit in- 
flruit d’vn fiabil homme , qui fçache 
parfaitement la chofe , mais qu’il efl 
aulfi neceffaire que ce Difciple voye opé¬ 
rer actuellement fon Maiflre, non vne 
C ij 
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fois ny deux, mais pludeurs fois Sc fou- 
tient. Ces paroles ne font pasàpafter 
legerement , puis qu’elles nous font 
connoiftre combien l’operation fufdite 
eft difficile. Cependant pludeurs petits 
Artiftes parmi le vulgaire fe datent par 
vne vaine efperance de la pouuoir pé¬ 
nétrer ôcd’y re'ûffir, fondez plutoft par 
opinion & à l’auentureque fur vne vé¬ 
ritable do&rine appuïée des expériences 
qu’ils ayent faites de fuite fans inter¬ 
ruption. 

Partant comme je vous peux aiïeurer 
qu’il ne faut abfolument qu’vne feule Sc 
vnique matière , pareillement je vous 
certide qu’il n’y a qu’vne feule opera¬ 
tion dmple Sc linéaire: mais il faut re¬ 
marquer que pludeurs errent. grande¬ 
ment, croyans qu’elle eft dite vnique à 
raifon de fa dnderniere, où elle fe trouue 
terminée à vne feule chofe,ou bien par 
ce que l’Artifte de pludeurs chofes en 
compofe vne. C’eft pourquoy chacun 
doit fçauoir que la matière n’eft point 
dite vnique par ces raifons: car on pour- 
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l roit aufli-bien dire la mefme chofe des 
i remedes artificiels ,eftimans que ce n’eft 
qu’vne chofe, quoyque compofez de 
plufieurs : étant certain qu’il en efi: au¬ 
trement des chofes naturelles, dans lef- 
i quelles l’on ny remarque qu’vne matiè¬ 
re finguliere, ou vnfeulfujet, ainfi qu’il 
nous appert par lesfemences & parles 
oeufs des animaux, qui font des exem¬ 
plaires que doitneceffairement confide- 
rer le Phyficien, fuiuant le confeil des' 
Auteurs de la première Clafie. Ce qui 
a fait dire à Trifmegifle que , Dans 
l'œuf de la poulie , nous y trouuons vn 
exempletres-conforme , & dans la Natu¬ 
re, la chofe qui efi la plus prochaine. Et 
Mofchus dans la Tourbe dit. De nofire 
poudre blanche etoilce & reluifante , fe 
font des instruments propres pour F œuf 
Augurel efi; auiïi de ce fentiment dans 
faChryTopée, ( laquelle aefté traduite 
autrefois ainfi du Latin en vers Fran¬ 
çois.) 

Estime aufii mes dits efire euidents, 

J Que deux vertus il y a la dedans ; 

G iij 
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Dont la première efi la vertu aéliue, 
JEt la fécondé efi nommée pafflue. 

A celle fin qu en force mutuelle. 

Le Mafle engendre auec la Femelle, 
Ne plus ne moins que par Vémotion 
De cette acliue & pafflme attion. 

Le poullet prend en l'œuf nourri(fement. 
Et reçoit vie extérieurement, 

Par le fecours de chaleur amiable , 

Et nefi exemple a ce plus conuenable 
Que cettuy-ci, ou a mon jugement, 

Lu dois vifer tres-attentiuement. 

Ceux qui ignorant les ouurages delà 
Nature, croyent qu’il faut dans l’oeu- 
ure plufîeuts matières , ou au moins 
deux, dont i’.vne fait aétion de Mafle, 
& l’autre de Femelle, ne eonfiderans 
pas que cela ne le rencontre point de la 
forte dans les plantes, beaucoup moins 
dans les Métaux qui n’ont aucuns in- 
ftruments : mais qu’à l’égard des ani¬ 
maux à caufe des organes , des fens, & 
des inftruments de la nutrition, qu’il 
y a neceffité de Mafle ôc de Femelle, 
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£ à fin que la matière Toit élaborée diuer- 
] fement en eux félon leur befoin, 8c 
j qu’elle Te trouue douée de diuerfes ver¬ 
tus. Ge qui n’eft pas necefiaire aux 
î Métaux qui font menez par la Nature 
à leur fin derniere par vn fcul acte con¬ 
tinuel non interrompu, C’eftpourquoy 
' vne feule 8c mefme chofe, 8c vne feule 
ï fois , fait aéfcion de Malle 8c de Fernel- 
’ le : cc qui a fait dire à Alexandre le 
’ Philofophe que cette chofe eft Herma¬ 
phrodite , ainfi que les femences des 
plantes. Par cette raifon , dans l’œuure 
lecret des Philofophes, la matière doit 
dire vnique , laquelle eft prefentée à 
l’Artifte par la Nature. Il la doit donc 
prendre en cet état fans y ajouter ny 
diminuer aucune chofe , parce qu’elle a 
en foy tout ce qui luy eft necefiaire. Orc 
je veux bien dire en paftant que ceux-là 
errent, qui croyent qu’il faut abfolu- 
ment prendre 8c aftembler plufieurs Mé¬ 
taux à cet effet, 8c lesreiinir enfemble, 
pretendans que ce foit l’Or & l’Argent 
auec le Mercure j ou plufieurs autres des 
G iiij 
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imparfaits , ou bien quelques fujets me» 
talüques qu’ils prétendent pouuoir ré¬ 
duire a la lin en vn mixte parfait. Mais 
je delîre qu’ils fçachent vne fois pour 
toutes & pour toujours que telles mix¬ 
tions font vaines 8 c friuolcs, 8 c ne paf- 
feront que pour des opinions fophilli- 
ques prifes 8 c tirées dans vn mauuais 
fens, des ambages 8 c des difcours im¬ 
pliquez des Auteurs, parce qu’elles ne 
font ny conformes à la raifon, ny cor- 
refpondantes à l’experience. le demeu¬ 
re bien d’accord que dans l’œuure ,- il y 
faut ajouter vne fois l’Or 8 c l’Argent, 
ç mais c’eft quand la chofe le requiert, 8 c 
A J-a. que l’œuure eft entièrement acheuée: 

| f rai auquel cas, l’on peut expliquer les Enïg- 
/('nÆitnies des Maîtres, lors qu’en vn fens, 
ils parlent d’vne vnique chofe, 8 c en 
vn autre, ils en entendent plulîeurs : ce 
qui fans doute fe trouue véritable, mais 
en different temps. Et aiiiii il fera tou¬ 
jours confiant, que pour commancer 
l’œuure , l’Artifte ne prend qu’vn feul 
& iîngulier fujer, fur lequel il trauail- 
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le. C’efl: ce queMorien s’efl: efforcé de 
montrer en plufîeurs endroits, difant 
qu’à la vérité, il eft fouuent fait men¬ 
tion de diuerfes matières , mais que ce¬ 
la ne s’entend pas à raifon de l’indiui- 
duité corporelle du fujet, mais bien à 
caufe de fa vertu intérieure exiftente qui 
fait que l’on dit qu’il y a deux chofes 
cn'iceluy, appellées Mafle 8 c Femelle; 
Agént 8c Patient ; Soleil «5c Lune ; <5c 
d’vne infinité d’autres doubles noms 
Métaphoriques & Myftiques : Et quand 
on dit que ce fujet contient trois cho¬ 
fes , c’efl: à raifon des lignes differénts, 
des parties diffemblables, 8c des pro¬ 
ductions de la Nature par la Nature 
mefme : mais fi on le dit quadruple, c’elt 
parce que les quatre Eléments s’y re- 
trouuent, lefquels le compofent, «5c y 
ont efté joints 8c alfemblez originaire¬ 
ment par la mefme Nature. Et finale¬ 
ment quand tout le cours de l’œuure efl 
paffé,s’il eft appelle quint ou quintuple, 
c’efl: en effet qu’il eft vne quinte Eflénce 
merueilleufe, de laquelle j’ay parlé ail- 
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leurs plus amplement 8c plus claire- 
ment. 

Comme donc la .matière cft vnique- 
ment finguliere, 8c qu’en effet il faut 
qu’il foit ainfî, de mefme Toperation 
eft-elle aufîi fingulierement vnique, au 
moyen de laquelle, cette matière doit 
eftre menée à fa perfection où elle tend 
naturellement : neanmoins qu’elle n’efl 
pas tellement vue , que l’on ne puilfe 
dire qu’il y en a plufîeurs fous diuers 
refpects, 8c fous diuers fens myfliques : 
Ce qui a fait que quelques-vns ont creu 
qu’elle confiftoit en la folution & con¬ 
gélation , voire mefme luy ont donné 
encore plufîeurs autres noms pour dé- 
iîgner l’effet manifefte d’icelle , félon 
l’exigence de la Nature opérante in- 
trinfequement. 

Que fi on veut entendre tout le pro¬ 
grès de l’œuure, en tant qu’il comprend 
la difpoiîtion 8c la derniere perfection, 
alors on pourra dire qu’il y a deux, 
operations. La première defquelles qui 
eft feabreufe, cachée 8c tres-difficilc, 
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précédé celle qui eft facile , affairée &C 
clairement décrite. Elles fe rapportent 
pourtant Ci bien l’vne à l’autre par vne 
'myftiqiie reffemblance , qu’à peine le 
peut-on croire , Ci les yeux n’en font 
témoins. C’eft ce que dit Morien, nous 
affeurant que l’vne eft telle que l’autre, 
& qu’où finit la première , là comman- 
ce la derniere. Neanmoins vous fçau¬ 
rez* à dire la vérité, qu’il y a beaucoup 
de différence, eu égard au temps &c à 
quelques autres choies ; comme feroit 
au feu, au vaiffeau, aux natures &c li¬ 
gnes diuers,à la fermeture du vaiffeau, 
aux inffruments conuenables, 6c à la fin 
derniere , mais principalement à J la 
matière qu’il faut prendre, laquelle en 
fon commancement fe trouue compo- 
fée parfaite par la feule Nature, & 
qui par apres étant jointe , vnie&liée 
enfemble par la Nature, Ôc par l’Art, 
eft conduite & menée à vne plus grande 
perfection. 

C’eft donc la Nature feule qui donne 
premièrement la matière que l’Artifte 
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doit prendre pour la préparer , comme 
étant adminiftrateur , la mefme Nature 
opérant principalement auec luy. Paç 
apres, il la commet encore vne autre¬ 
fois à la Nature opérante toute feule -, 
Et ainfi en recommanceant 8 c réitérant, 
il la mene à vne admirable & prefque 
incroyable augmentation de perfection. 

Celuy qui n’aura pas fubtilement pé¬ 
nétré toutes ces chofes, tombera fans 
doute dans de grandes difficultez, & 
ne m’aura pas peu d’obligation ( s’il les 
peut leuer & comprendre) d’auoir ainü 
découuert & enfeigné ce que jufqu’à 
prefent on n’a point dit ny écrit. 

Dauantage, je trouue à propos d’ajou- 
ter icy que l’operation eft de/ignée 8c 
clairement déclarée par plufieurs noms 
remarquables, & que ce n’cft pas en 
vain qu’elle a cité pour ainfi dire, ho¬ 
norée d’vn fi grand nombre, dont les 
principaux font, Préparation, Compofi - 
tion _> Conjonüion > Renouation, Anima¬ 
tion, Régénération, Multiplication, Fer¬ 
mentation j Sublimation , 8 c plufieurs 
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autres] quafi infinis , entre lefquels le 
plus confiderable efi: Sublimation. 

Et quoy que Geber „ le Comte de 
Treuifan, Raymond-Lulle, Arnaud de 
Ville-Neuue , l’Àutheur de l’Aurore, 
&c plufieurs autres, l’ayent ainfi appel- 
lée, fi eft-ce qu’ils n’ont pas voulu 
entendre la Sublimation vulgaire , 
comme on la pratique ordinairement, 
8c félon que l’a décrite fort indifcret- 
tement Alexis Piémontois, quand par¬ 
lant du Sublimé vulgaire vers la fin de 
fon Liure, il en donne vu procédé très 
faux qu’il effc impoiïible de faire. C’ell 
vn âuertifiement que j’ay bien voulu 
donner en paiïant, de peur que quel- 
qu’vn n’entreprenne inconfideremént 
de trauailler ainfi, veu qu’il ne s’en en- 
fuiuroit qu’vn fâcheux repentir , 8c 
qu’indubitablement il y perdroit fon 
temps, fa peine 8 c la dépenfe. 

A ce fujet, il faut foigneufement exa¬ 
miner ce que jrapporte fidellement le 
Treuifan ( quoy que dans vn fens tres- 
obfcur ) dans fon Epître à Thomas de 
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Boulongnc Mcdccin , quand il dit :|| 
Qjfil y a certaines Sublimations du\ 
JVÎ ercure de fespropres corps j, &cc. Mais il J 
ne faut pas croire que l’on puifie enten¬ 
dre fi facilement ces paroles : car le fem 
en cft afieurément d'abord plus difiici 
que l’on ne s’imagine : Theobalde do 
Hogelande en fon Liure Des difficulté;, 
de VAlchymie , afleure y auoir eft ; 
trompé. C’cfi; pourquoy je les ay ex¬ 
pliquées , &c mefme beaucoup d’autre's 
chofes fans obfcurité félon leur vrayj 
fens dans mon Ædipe Chemifte ,, ce:: 
que perfonne n’auoit point encore fait 
ci-deuant. 


Du moyen de rendre le Sel de Tartre. 
Volatil „ autres femblables Sels 1 
Alchalis : Comme aufjlde l’operation 
necefjaire pour y paruenir. 


Discovrs Sixi e'm e. 


T O vs 
que 


les Phyficiens font d’accord■ 
l’on ne peut refoudre les! 
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, mixtes en leurs premiers Eléments, 
mais feulement en leurs trois principes 
[ Secondaires,que l’on appelle à bon droit 
Soulphre j qui. s’enflamme 8c brûle; 
Mercure, qui de foy-mefme a petite 
chaleur, monte 8c s’exhale; E zSel> 
celuy qui conftamment rcfifte au feu 
fins s’enuoler ny pouuoir eftre brûlé. 
Tous lefquels principes pcuuent eftre ti- 
hez 8c recueillis chacun à part, 8c eftre 
confcruez de faction du feu, ft ayant 
bien fermé les vaiffeaux , on procède 
comme il faut à la diflblution par vn 
feu conuenable. Et comme on a creu 
que le Sel plus ordinairement retient la 
vertu 8 c l’efKcacité de la première mix¬ 
tion pour guérir les maladies des hom¬ 
mes , par ce qu’il eft la partie du mixte 
quieft la plus étroitement liée, 8c par 
confequent la plus fidelle conferuatrice 
des proprietez prouenantes de fa propre 
efpece. 

' le ne m’étonne pas fl dans l’expe- 
rience que l’on en a faite, on n’a pas eu 
tout le fuccés qu’on en efperoit : car 
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s’il refifte à la puilTance du feu externe, 
combien à plus forte raifon refiftera-t’il 
à la chaleur naturelle des entrailles, 
laquelle eff douce 8 c tiede ? C’eft pour- 
quoy demeurant inuincible en ce ren¬ 
contre, il demeurera inefficace, & paf- 
fera dans les referuoirs 8 c les lieux delli- 
nez à la nutrition, où bien s’il en de¬ 
meure quelque partie qui aura elle vain¬ 
cue 8 c digetée ainlî que les aliments, 
elle ne feruira de rien pour les mala¬ 
dies , 8 c fera étouffée 8 c confufe pefie- 
mclle auec les autres viandes. D’où je 
prens fujet de dire qu’il s’eft trouué des 
perfonnes qui voulans penetrer les plus 
fecrettes vertus de la Nature, ont tra- 
uaillé à deffein de rendre ce Sel qui eft 
fixe , en vue nature volatile, à fin qu’é¬ 
tant rendu fubtil, il fut plusj puiffant, 
8 c par confequént plus propre à pro¬ 
duire fcs effets, non par foy feulement, 
mais étant joint 8 c aydé par d’autres 
fimples : car en les pénétrant intime¬ 
ment par fa fubtilité, il s’vnit auec 
quelque partie d’iceux dans la diffolu- 
cion, 
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tion, 8c porte par apres auec luy leurs 
i vertus dans les plus fecrettes 8c les plus 
i cachées entrailles du corps humain. 

Et quoy que cela foit également 
j commun à tous les ^Alchalie, fi eft-ce 
; que Helmont attribue plus de vertu au 
Sel de Tartre j qu’aux autres, Et nean¬ 
moins en a celé l’operation , encore 
que forment il ayt indiqué la vertu de 
ce Sel à ceux qui veulent guérir les ma¬ 
ladies : mais en cela il a feulement fait 
naiftre le delîr de la connoître, 8 c non 
donné le moyen d’en penetrer le fecret 
pour y pouuoir reüiïïr. Ore comme le 
mefme Helmont auance que ce Sel 
: approche fort de celle de la liqueur de 
YAlchaeft , 8 c que l’on s’en peut feruir 
ku defaut d’icelle, il femble qu’il ne fe- 
ra pas hors de propos de dire icy quel¬ 
que chofe de fon operation , referuant à 
(parler de fes vertus en vn autre endroit. 

Pour paruenir donc à rendre ce Sel 
volatil, l’on y doit procéder feulement 
en deux maniérés. Et pour cela vous 
jiçaurez que comme la terre ell le prin- 
H 
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cipc de fixité, & l’eau de volatilité, non 
feulement’ les Sels fufdits , mais quel¬ 
que autre Sel que ce foit, ( quoy que 
fixe ) eft rendu volatil, fi on fait en forte | 
d’en diminuer la terre , ou d’y faire pré¬ 
dominer l’Eau : comme au contraire , 
toutes les chofes volatiles font rendues, 
fixes, fi on en ofte l’Eau qui furabonde, 

& que l’on fupplée à ce qui manque à 
la Terre. Ce qu’il ne faut pas enten- j 
dre, ny faire à l’égard du corps extrin- - 
feque , & par le dehors fupcrficielle- 
ment , mais en confiderant les chofes. 
dans leur mtrinfeque, & félon l’intime i 
connexion &c afiemblagc des Eléments 
par,ce que faifant autrement, tout ce 
que l’on y ajoutera par defiiis,fe fepa- 
rera facilement fans aucun bon fuccés.. 
La mefme chofe arriuera encore, fi on 
ajoute, ou fi on ofte quelque chofe d’vn 
mixte , dans lequel dominent les Elé¬ 
ments fufdits, ayant égard que ce que 
l’on ajoutera , ne foit pas de 1 Eau,, 
mais quelque chofe d’aqueux ; ou quel¬ 
que chofe de terreux , & non de la 
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Terre , faifant en forte que la chofe 
1 ajoutée, sVnilTe intimement au pro- 
1 fond du mixte. 

Le moyen donc de faire gu’vn Sel 
| qui fixe, foit rendu volatil, c’eft de 
îluy joindre intimement de l’Eau, ou 
? quelque chofe d’aqueux : quoy que cela 
Ifemble impolfible à l’artifice fufdit, 
car on ne peut pas ajoûter quelque 
chofe d’vn Elément , ny d’elementé à 
r aucun mixte, fi tout l’alfemblage de la 
; mixtion n’efi: difi'out, 8 c le mixte ou- 
uertautrement ce que l’on y ajoute- 
1 ra, ne s’vnira pas, 8 c dn fera facilement 
1 feparé comme vne chofe furuenuë ac- 
) cidentellement : par ce qu’il n’eft pas. 
; au pouuoir de l’Art de fe feruir des Ele~ 
s ments pour en compofer vn mixte,ou vn 
| principe fecondaire, c’efl: vn myftere re- 
I ferué a la feule Nature. 

Dans le Magiftere Hermétique nean¬ 
moins , il faut neeeflairement que cela 
j fe falfe, lors que l’on joint à l’Or le 
Aîercure , non toutefois le vulgaire, 
mais celuy des Philofophes , lequel ne 
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différé point du tout de l’Or, finon en 
digeftion par l’efprit feminal, & par 
les Eléments prédominais , lefquels 
n’empéchent point vne intime conjon¬ 
ction. Cela fe peut connoiftrc par 
l’aliment deftiné à la nourriture des 
Animaux , étant affujetti par la vertu 
fcminalc de celuy qui eft nourri, lequel 
réduit ce mefme aliment dans la der¬ 
nière proportion de fa mixtion en fe- 
parant ce qui luy peut effre contraire. 

C’eft ainfi que l’Or par fa vertu fe- 
minale, digere le Mercure* comme vn 
aliment, par le bénéfice de la chaleur 
externe, c’efl: à dire , qu’il augmente la 
chaleur interne, la conjoint plus inti¬ 
mement , &: rejette l’humidité fuper- 
fiuë en atténuant les corps Elémentai¬ 
res , quoy que l’Or ne le puille pas fai¬ 
re , fi le Mercure ne le pénétre aupara- 
uant profondément , le diffolue , & 
mefme le mette efficacement en aétion 
fur ce mefme Mercure. Partant il faut 
que le Mercure volatilife premièrement 
l’Or, jufqu’à ce que la vertu feminale 
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de l’Or, laquelle eft fpirituelle, foie 
diftoute, 8 c que de rechef ayant trou- 
ué des forces qui luy foient propres 
ôc naturelles , elle puilfe vaincre le 
Mercure , & fe joindre à luy intime¬ 
ment ôc infeparablement , 8 c cela par 
tant d’attions réitérées, que l’on puifte 
remarquer qu’il augmente toujours dau- 
tant plus fes forces 8c fe s vertus en ce 
faifant. 

Èt neanmoins tout ce quia efté dit, 
ne peut arriuerau Sel fufdit : car com¬ 
me il eft principe fecondaire prouenu 
de la refolution d’vn autre mixte, fi eft- 
ce qu’il ne pourra pas eftre ouuert, en 
forte qu’il foit vaincu par fa vertu in¬ 
térieure, y ayant ajouté quelque chofe 
d’externe: parce que comme il eft plus 
foible que le mixte d’où il a efté tiré* 
auffi fe refout-il facilement en fes Elé¬ 
ments. Iefçay bien que plufteurs per- 
fonnes ont fouuent tenté de faire cette 
operation par l’Eau de Vie rectifiée; 8c 
neanmoins ç’a efté toujours en vain : 
car quoy qu’ils ayent réitéré cette in- 
H iij 
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fufton de l’Eau de Vie par deffus, & 
qu’il.paroilToit en autoir retenu quelque 
portion , il eft-ce pourtant qu’il n’en eft 
pas deuenu pour cela plus volatil, & que 
ce qu’ils en ont tiré , relTembloit fou- 
uent à l’Eau de pluie, tant il eft vray de 
dire que tout ce qui a monté, n’en eft 
nullement chargé , n’ayant pris ny re¬ 
tenu aucune vertu efficace de ce Sel. 

Il s’cn eft trouué qui ont encore eftayé 
vainement de faire cette operation par 
le propre efprit tiré du Tartre »efme. 
Quelques-vns voulans raffiner , ont in- 
uenté des voyes particulières , & ce pen¬ 
dant tous leurs efforts ont efté vains, 8 c 
toutes leurs fubtilitez iront rien pro¬ 
duit , par ce qu’en effet tous ces procé¬ 
dez étoient illégitimes. Car comme 
l’Art ne peut pas compoferdes princi¬ 
pes , de mefme n’eft-il pas à fon pou- 
uoir de faire vn mélange intrinfeqtie 
qui puiffe durer. C’eft comme ft nous 
voulions prendre vn principe qui eft na¬ 
turellement deftiné à vne En, pour l’in¬ 
troduire dans vne nouuelle mixtion,pre- 
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tendans y ajouter ou reformer quelque 
chofc , ce qui n’eftpas faifable : car il eft 
plus facil de détruire les mixtes, que de 
les compofer. 

Partant , il eft neceftaire d’y procéder 
par vue autre voye, fçauoir en ôtant la 
terre fupcrfluë de ce Set. Ore nous la 
difons fuperfluë, non à l’égard de fa Na¬ 
ture , mais à raifon de l’intention que 
nous auons de la volatilifer, en forte 
que nous en ôtions feulement ce qui 
eft necellaire pour rendre ce Sel volatil. 
Prenez donc garde qu’il y a diuers 
moyens pour reiiftir à cette operation; 
Et obferuez que lice*S>/ eft réduit dans 
laderniere pureté, qu’il fond facilement 
au feu, 8c qu’alors fes parties font li 
bien jointes 8 c liées les vues aux autres, 
qu’elles ne peuuent plus eftre détachées, 
def-vnies ny diuifées de fa terre fur- 
abondante , 8c par fa force corroiîue & 
tres-aigue , il pénétré , cafte 8c brife les 
vaifteaux de verre, où il eft mis : Et li 
on y ajoute quelque chofe pour le faire 
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que l’on aaccourumé de faire pour ti¬ 
rer Fefprit de Sel commun ) au moyen 
dequoy les particules de la chofe qu’il 
faut dilfoudre demeurent feparées quand 
il faut donner vn feu plus fort, 8c faire 
que l’efprit ne foit point retenu ny em¬ 
pêché de fortir : alors ce qui a cfté ajou¬ 
té, fe vitrifie facilement, 8c demeure 
fortement indifloluble. Celuy-là donc 
qui fera ingénieux connoîtra claire¬ 
ment par les chofes que je viens de dire, 
la raifon, le moyen , le feu , & généra¬ 
lement les circonftances qu’il faut gar¬ 
der pour faire l’operation fufdite : car 
c’eft ainfi que Ton pourra tirer l’efprit 
de ce Sel , 8c que les Eléments ne feront 
pas dilfouts, ny le mixte ruiné, quoy 
que fa liaifon foit alfez foible. 

Que les Artiftes honneflres gens fe 
contentent donc de ce que j’ay dit 8c dé¬ 
claré. Ils pourront apprendre lefurplus 
en étudiant 8c en travaillant* 
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En quoy confiftela difficulté de trouuer 
la liqueur de f Alchaeft. 

Discovrs Sepïie'me. 

O N pourra en quelque façon con- 
noître combien il eft difficil de 
trouuer le moyen de faire YAlchaeft par 
les chofes que j’ay rapportées ci-deuant, 
quand j’ay parlé de fon operation: c’effc 
pour quoy j’ay rcfol-u d’en donner icy 
des particularitez plus precifes à tous 
les,curieux , afin qu’ils reconnoifiént 
que je ne fuis pas enuieux, & que je 
fouhaite de grand cœur, que tous ceux 
qui ont de l’amour pour les beaux Ar¬ 
canes , les puilfent trouuer, & y reiilîîr. 

Partant apres auoir montré que le fu- 
jet d’ou on tire ce difibluént, ell d’vne 
tres-forte mixtion, & que les Eléments 
y font très-étroitement vnis dés le com- 
mancement de fa génération, il faut con¬ 
clure de là, qu’il n’efi: pas facil à dilïbu- 
I 
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dre. Que fi Paracelfe eneuft parlé, vn 
peu plus clairement, il auroit leué la 
difficulté, 8c fait que plufieurs fans douce 
aucoient trouué le fecret, 8c en feroient 
polfelTeurs. 

le vous peux donc affeurer qu’il ne 
faut pas détruire ny refoudre le fujet 
en fes Eléments, mais bien en fes fé¬ 
conds principes , par lefquels il eftne- 
ceflaire que la matière qu’il faut re- 
£budrc pafïe auparauant d’eftre réduite 
en fes premiers, qui ne font autre chofe 
que les Eléments mefmes : Et ainfi ces 
féconds font les plus foiblcs, n’étant 
que détachez de leur première liaifon. 
D’où il arriue que la liqueur fc perd 
facilement par l’eau , qui eft celle par la¬ 
quelle cette me fine liqueur eft menée 
en vneplus funple Nature,comme étant 
fa prochaine , 8c celle qui luy eft pareil¬ 
le , 8c qui ne peut eftre autre que les Elé¬ 
ments. C’eftpourquoy elle le conuer- 
tit en iceux dans fa refolution finale. 
Mais en tout cela, il y a bien des difficul- 
tcz à furmonter. 
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La première defquelles, eft celle que 
i j ay rapportée touchant la très étroite 
1 vnion des Eléments qui ont befoin d’vn 
i long 8c ennuïeux trauail pour les def- 
■vnir, apres quoy on peut auoir cette 
I liqueur , 8c non autrement. 

5 La deuxième eft à caufc de ce que 
J on y joint : car comme 011 11 c peut 
pas détruire ce fujet par luy mefme,il 
eft neceftaire de le faire par quelque 
aydc. C’eft pourquoy, il luy faut join¬ 
dre ce qui le peut démouuoir de fa 
forte liaifon , 8c faciliter la refolution 
que nous voulons faire , afin qu’étant 
ainfi liquéfié, il foit d’autant plus dif- 
pofé à l’entiere diifolution que l’on 
recherche. 

La troifiéme difficulté vient de la 
part du feu : car en ce rencontre auffi 
bien qu’aux autres operations de la 
Chymie , le feu y eft diuers. Et quoy 
qu’il doiue eftre vehemént , fi eft-ce 
neanmoins qu’il ne doit pas eftre tou¬ 
jours égal, 8c en mefme degré. C’eft 
en quoy il eft befoin de jugement 8c 
I ij 
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d’experience, de peur qu’il ne Toit cau- 
fe de la perte de Pouurage : ce qui fait, 
qu’il faut auoir égard à la commodité 
du lieu , aux fourneaux, & aux vaif- 
feaux propres & conuenables : par ce 
que fans toutes ces chofes, il eft im- 
polîible d’acheuer entièrement cette 
operation. Et cela eft d’autant plus 
véritable , que de toutes les chofes fuf- 
dites , naiflent encore beaucoup d’au¬ 
tres difïîcultez dont il n’eft pas befoin 
de parler icy. Celuy qui fera prudént 
& expérimenté , les lçaura bien con- 
noître. 

La quatrième Sc derniere dont i’ay 
ci-deuant fait mention , eft que l’on 
peut perdre facilement cette liqueur en 
plufieurs occafions. Ce qui pourroit 
bien eftre ainfî arriué à Hclmont félon 
ma creance , quand il Ce plaint de la 
perte de fon vaifteau qui luy a efté en- 
leué. 

Outre tout cela, il y a encore beau¬ 
coup d’autres accidents qui peuuent 
furuenir, foit quand la liqueur eft faite. 
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ou mefme dans le cours de Ton opera¬ 
tion : toutes lefquelles choies fe doi- 
uent entendre du cofté de la pratique 
en faifant cette operation, cela eft allez 
cuidént. Partant auparauant que d’en¬ 
treprendre la choie , il eft necelTairc 
d’en auoir vne connoiHance mentale 
que j’appelle Théorie ou pratique mé¬ 
ditée, laquelle Raymond-Lulle définit 
ainfi dans la Théorie de fon Telh- 
ment. La Théorie ( dit-il ) à propre¬ 
ment parler , n’eft autre choie que la 
connoiftancc des caufes Sc des raifons 
de l’operation , ou de la pratique qui 
fe diuife en deux parties, dont l’vne effc 
manuelle qui fe fait actuellement de la 
main j Et l’autre qui cil mentale, c’eft 
à dire qu’il faut auoir la connoilfancc 
entière de cette mefme œuure : puis 
qu’il faut auoir de necelfité théorique¬ 
ment conceu la chofe par vne preno- 
tion bien dirigée dans nôtre efprit, 
auparauant de porter la main à l’ocu- 
ure, laquelle n’eft que la fuite ÔC l’ef¬ 
fet de ce que la Théorie nous a fait 
I iij 
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conceuoir. Car qu’elle efperancc peut- 
on auoir de reiiilir dans vne chôfe qu’il 
faut que la main exécuté , il premiè¬ 
rement on ne l’a conceiie de reiglée de 
tous points dans fon efprit. 

Ore il fe rencontre encore icy deux 
difEcultez, dont la première conlîfte à 
trouuer la matière propre & conuena- 
ble : Et l’autre , en la manière de bien 
opérer auec toutes les circonflances 
requifes pour—arriuer à cette opera¬ 
tion. 

A l’égard de la matière, elle peut 
eflre allez facilement connue par les 
chofes que j’en ay rapportées ci-deuant, 
de non moins encore par les proprie- 
tcz que Helmont luy attribue. Et en 
effet, c’eft de là que je confelfe l’auoir 
-apprife , Sc d’auoir tiré toutes les lu¬ 
mières que j’en ay eues. Mais je m’é¬ 
tonne comment il fe peut faire que tant 
de perfonnes à qui j’en ay oiiy difeou- 
vir, fe foient Ci lourdement abufées en 
cette connoilfance. A mon fens, c’effc 
faute de refïeétion ou d’application, de 
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de n’auoir pas affez profondément re¬ 
cherché la chofe, pour la pénétrer auec 
vn peu plus de fubtilité d’efprit, à rai- 
fon dequoy , on les peut accufer de 
parefle, & les taxer d’ignorance : puis 
qu’à-vray dire, elle ne peut eftre plus 
clairement démontrée, Ci on ne la veut 
tout à fait proftkuer, & comme on dit 
en faire littierc, ce qui n’eft ny jufte ny 
raifonnable, rant à caufc de la liqueur 
fufdite , que de l’ceuure des Philofo- 
phes , dont la matière eft femblable, 
ainfî que j r ay dit fouuent. 

Partant la matière dont j’entens icy 
parler , eft celle que la Nature nous 
prefente de fon bon gré , laquelle eft 
vne mafle informe , groffîere, & indi- 
gefte 9 auparauant que l’Art y ait en nul¬ 
le façon opéré : car auffi-toft qu’elle a 
cfté tant foit peu trauaillée , l’Art y 
caufe du changement &: de l’alteration, 
ainft qu’il arriue dans quelque fujet que 
ce foit de la Nature. 

Nous en auons l’exemple dans l’œuf 
que l’on met couuer pour auoir des 
I iiij 
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pouilets, ou que l’on fait cuire pour 
ieruir de nourriture. On peut encore 
confiderer 1 arbre, lequel on peut trai¬ 
ter en deux maniérés differentes : car 
on le peut planter en terre pour luy 
faire porter le fruit que la Nature luy 
a ordonné félon fon naturel pour quel¬ 
ques ncceiîitez de la vie, ou bien le re¬ 
garder comme vue chofe que l’on peut 
faire feruir à diuers vfages pour les 
commoditez de l’homme. 

Ore pour r’entrer en matière, je dis 
que la plus grande difficulté çonfifte en 
la connoiffimce de la pratique manuel¬ 
le que ci-deuant j’ay dit cftre entière¬ 
ment artificielle. Et en effet, elle eft 
bien plus pénible que celle de l’œuure 
desPhilofophes, laquelle cft purement 
naturelle, & qui confequemment doit 
dire conduite félon que la Nature le 
requiert par vne feule & vnique voye : 
car tout ce qui fait fon adtion félon 
l’ordre & le moyen que tient la Nature, 
n ’eH fait que par vne feule & mefme 
operation, comme il appert dans tous 
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les mixtes , & mefme dans toutes leurs 
avions. 

Mais pour l’operation de YAlchaeft, 
comme elle eft purement artificielle, 
aufii eft-elle de difficile recherche pour 
y paruenir : par ce qu’on la peut conce- 
uoir en diuerfes maniérés , quoy que 
ceux qui jufqu’aujourd’huy l’ont fceue 
8 c cognue , auoiient qu’elle foit vni- 
que , 8c que je reconnois auec eux, 
n’eftre autre qu’vne refolution en fes 
principes fecondaircs , 8c non en fes 
Eléments , dans lefquels je fçay fort 
bien que l’on ne trouueroit aucune vti- 
lité, non pas mefme dans tous fes prin¬ 
cipes, mais feulement dans fa liqueur 
qu’à bon droit on doit appeller vn 
Mercure, Comme donc ce fujet eft: 
artiftement lié 8c aftemblé par la Na¬ 
ture, ainfi que j’ay dit, aulfi a-t’il be- 
foin d’vne longue 8c plus qu’ennuïeufe 
operation, auparauant d’eftre mené à 
fon poinéfc 8c à fon principe par vne 
artificielle rétrogradation. 

C’eft pourquoy, ceux qui ont voulu 
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abréger l’operation en la violentant,, 
fe font toujours trompez, Sc ont efté 
fruftrcz de leur efperance. le ne vou- 
drois pas alfeurer pourtant que l’on 
ne puifte trouuer quelque moyen, 8c 
quelque autre voye plus courte pour y 
arriuer ; mais à mon égard , je vous 
auouë qu’elle m’eft inconnue , & ne 
fçauoir que la vulgaire , laquelle je 
croy auoir efté vniquement pratiquée 
par ceux qui en ont écrit. 

le ne deftre pas neanmoins que vous 
croyiez que j’aye rapporté fi exam¬ 
inent toutes ces difïicultez à autre def- 
fein, qu’afin que vous en tiriez quel¬ 
que vtilité auantageufe : car comment 
fe pourroit-il faire que vous péuftïez 
éuiter tant d’erreurs qui peuuent arri¬ 
uer, fi vous ne les connoiftîez aupara- 
uant, veu que j’ay eu befoin autrefois 
de les preuoir aufti, pour n’y pas tom¬ 
ber. Certainement toutes les fois que 
j’ay veu procéder à cette operation fans 
vne grande précaution, j’ay toujours 
jugé que l’on y perdroit inéuitablement 
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fon remps 8c fa peine. Partant iî vous 
m’en croyez, qui vous le dis en ami, 
vous les pourrez furmonter toutes, 
faifant vne ferieufe refleétion.fur ce que 
j’ay dit 8c rapporté cy-deuant» 


Ve la difficulté cjutly a de reüjjirdans 


l'operation Phyfico- chemique. 


Discovrs Hviti e'm e. 

E n’eft pas mon defTein de traiter 



'maintenant de toutes les difficul- 


tez de l’œuure Hermétique. Celuy qui 
voudra s’en inftruire pleinement, les 
trouuera toutes décrites dans vn Traité 
en Latin, qui a pour titre De dijficul - 
tatibus Alchemiœ , compofé par Théo- 
balde de Hogelande homme tres-doéle. 
Car encore que cet Auteur ne Toit pas 
arriué félon fon fouhait au fecret 
d’Hermes, 8c n ayt pas fceu tout l’Art, 
fi eft-ce pourtant que je peux alfeurer 
que les dilHcultez qtfil a formées 8c 
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■rapportées , peuuent beaucoup feruir 
à celuy qui recherche ce fecret, pour¬ 
vu qu’il les life auec attention , & 
qu’il les examine judicieufement d’vn 
efprit pénétrant. Partant, il me fuffit 
quant à prefent , de rapporter celles 
qui peuuent principalemént arrefter 
1 Artifte , &c le retarder de mettre la 
main à l’œuure , mon deflTein n’étant 
ici que de faire connoître Indifférence 
qu’il y a entre l’œuure Hermétique , & 
celuy de 1 ^Alchaeft 1 ; les chofes en quoy 
ils different , 8c celles aufquelles ils 
conuiennent auflî. Tel a efté mon but 
& ma première intention, quand j’ay 
commencé de faire ce Traité. 1 - 
Ore ces difîicultez félon quelques 
Auteurs font peu en nombre, & félon 
d autres , il y en a bien dauantage. 
Plufieurs les font aller jufqu’à douze : 
D autres les reduifent à huit, puis apres 
a fept i Vne autrefois à quatre , & en¬ 
fin^ a trois. Quant à moy , j’eftime 
qu elles font toutes r’enfermées dans 
le palPage qui fuit. 
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’Tout ce que les Ploilofophes Hermé¬ 
tiques nous cachent fous les Enigmes 
en cet çyîrt, conffle en la connoiffance 
des Couleursjdu Feu , du Poids , de 
rAgentdu Patient, & de la durée du 
> temps. 

A la vérité, j’aurois bien pu enquoter 
moins, mais c’eull elle rendre l’Art trop 
lobfcur : il femble plus auantageux d’en 
J augmenter le nombre, puis que pour 
:ccla , elles 11e font pas mendiées, ny 
inutiles à rapporter. le demeure néan¬ 
moins d’accord qüe toute l’operation 
;fe peut r’enfermer en vn poinét, alïça- 
uoir de faire vne veritabl\e folution : 

:car je 11e voy pas qu’il y ayt grande diffi- 
: culte de connoître la matière que l’Ar- ri ' 
; tifte doit prendre & dilfoudre félon Au- 
; gurel, quand il dit, Qu’il nef pas beau- 
! coup difficil de connoître la matière de 
j Vœuure : mais de la bien traiter, & la 
' fçauoir graduer, que ccft ougit la peine & 
la difficulté. 

Partant, nous ne la rendrons point 
traitable, 5 c ne la graduerons point, Ci 
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nous n’entendons parfaitement bien 
toutes les chofes que j’ay citées ci-dc- 
uant du mefme Augurel. 

C’ell pourquoy je parleray fur cha¬ 
cune de ces particularité^ enfaueur de 
ceux qui ayment la Philofophie natu¬ 
relle j auec cet âuis en palTantde li e mes 
autres Traitez , par lefquels ils pour¬ 
ront elire aydez êc pleinement éclarcis: 
d’autant qu’ils y trouueront dequoy les 
facisfaire de ce qui pa -iuanture pour- 
roit auoir cité obmis ici auec raifon. 

Ore quant aux couleurs , je ne deilre 
pas que vous les entendiez , ainfi que 
fait communément le vulgaire, mais 
bien les chofes qui vous pcuuent indi¬ 
quer &r faire connoître la fuite & le fuc- 
cez de l’œuure , félon l’intention de Ge- 
ber lequel donne âuis à l’Artifte qui tra- 
uaillc d’eftre memoratif dans cette ope¬ 
ration fecrette de tous les lignes qui par 
diuers rcfpedte paroiffent en chaque de- 
coéfcon : car encore que l’on ne parle 
que d’vne, elle ne Iaifle pas neanmoins 
d’eftre dxuifée en plulieurs , outre cela 
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qu’il eftneceftairc de pénétrer auftiles 
caufes de tous ces lignes 8c de toutes ces 
demonftrations. 

Il faut donc obfcruer d’abord fi la ma- 
itiere eft claire de nette , car s’il y paroift 
la moindre tache ou falcté , vous deuez 
croire quec’eft vn indice tres-certain de 
lia corruption 8c de la perte de l’opera- 
Ition. Ç’eft ce qui a fait dire à Morien 
qu’il faut bien conliderer lî la chofe eft 
pure, & étant telle de la conduire 8c mc- 
mer toujours bien 8c deuëment dans vue 
tres-grande pureté : parce que faifant 
.autrement, cette ouurage fans doute ne 
re'ùllira pas. 

Prenez garde que Raymond Lulle 
Idans fou Codicille, appelle la corrup¬ 
tion vne certaine limolité, laquelle ne 
i doit nullement paroiftre au deft'us de la 
matière: car arriuant ainfi, cela vous 
i marque que la fubftance intérieure de la 
î chofe eft corrompue, & qu’il n’y a plus 
) de proportion en elle, mais du déreigle- 
t ment, 8c que la fin n’en peut eftre bon- 
i ne. Partant qu’il eft neceftaire qu’en 
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chaque partie de l’operation, il y paroif- 
fe quelque clarté & fplendeur : ce n’eft 
pas donc vue noirceur ordinaire fans 
éclat qu’il faut auoir dans l’ceuurc: je 
l’ayappellée ailleurs vne verdeur extrê¬ 
mement dilatée, tk parce que cette noir¬ 
ceur eh lumineufe , elle eh comparée à 
celle des yeux des poilfons. Ainfi eh- 
il de la blancheur qui ne doit pas ehrc 
telle quelle , mais tres-blanche 8c plei¬ 
ne de lumière. La rougeur pareillement 
doit eftre fort éclatante, apres que par 
vne troifiéme ablution, on en a ohé cet¬ 
te fuperfluité corrompante. Et alors 
Henry Kunrath Médecin de Lipfe l’ap¬ 
pelle vn pur cfprit, parce que cette ma¬ 
tière a ehé h fort graduée &C éleuée par 
le feu, qu’elle eh deuenuë toute fpiri-j 
tuelle comme vne tres-fubtile quinte 
Elîence. 

Vous fçaurez auhi qu’il y a trois cou¬ 
leurs principales qui apparoill'ent dans 
le cours de l’œuure , fans parler de plu- 
fieurs autres fucceffîues. Ore ces trois 
fufdites deuciians plus ou moins fortes 
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I les ynes apres les autres par degrez , 
, paffent d’vne petite lueur ou clarté juf- 
qu a l’éclat d’vne grande lumière ref- 
plendilTante. 

C’eft ce que nous enfeigne Morien, 
quand il dit, confderefce noir dans fa 
■plus obfcure noirceur : de rechef y obfer- 
uef ce mefme noir diminuant & fe per¬ 
dant. Enfin j remarquez toute cette 
couleur noire intermede, voire mefme 
tout le cours de la noirceur, depuis le 
commancement jufqu’à la fin; & ainfi 
des autres couleurs. Ore quoy qu’il 
11’ayt pas fait mention de la blancheur, 
au lieu de laquelle il a parlé de la ci tri - 
nité, ce n’efl: à autre delfein que pour 
obfcurcir & interrompre le fil&la fui¬ 
te de lœuur e. Mais maintenant je vous 
dis que le tout prouient & dépend du 
feu : car comme il s’augmente peu à 
peu intérieurement, prenez garde de 
vous préoccuper l’efprit de l’extrinfe- 
que, puis qu’il eft certain que le feu 
en fe mêlant dans les Eléments, s’vnit 
& fe lie auec eux, Ôc ainfi engendre 
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necefïairement la variété des couleurs, 
& les augmente infenfibicment par dc- 
grez. 

Il eft donc neceflaire que tout cela 
Te pâlie ainlî auec vn ordre mcrueil- 
leux, jufqu’à ce que toute la noirceur 
étant éuanoüie & pafiee , vn petit coin- 
manccment qualî imperceptible de blan¬ 
cheur ieprefente à la veue, apres tou¬ 
tefois que deux autres couleurs , l’une 
jaune & l’autre verte,auront parul’vne 
apres l’autre dans leur fplendeur, lef- 
quelles enfin fe terminent à la blanche 
qui les a vaincues. En fuite arriue vne 
autre couleur citrine , comme vne bel¬ 
le aurore auant couricre, qui fait con- 
noître que la rougeur éclatante du So¬ 
leil approche. Mais notez bien que (i 
cette couleur rouge arriue auparauant 
celles que j’ay dites ci-deuant, c’efi: 
vn prefage de ladeftruéfcion irréparable 
de l’œuure par vn excez de chaleur. 

Il y auroit plufieurs chofes à dire 
touchant le feu : car d’iceluy dépend 
toute la fin de l’ceuure,. foit pour la 
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bien diriger <k corriger , ou mefme pour 
en euiter la perte entière. Et en effet 
plufieurs croyent que tout le régime de 
la Pierre coniifte à la modération du 
feu , lequel 11c doit pas eftre conduit 
feulement par degrez, mais par poinéls: 
puis qu’à vray dire , quand on fçauroit 
entièrement toutes les autres chofes ne- 
ceffaires , &c que l’on ignorait la maniéré 
de goüuerner le feu, il feroit impolîîble 
de paruenir à la fin defirée de cette œuure 
admirable. 

C’ell pourquoy les Philofophes ont 
toujours eu de la referue pour le fecret 
du feu , de crainte qu’étant connu, l’œu- 
ure ne fuftdiuulgué Scproftitué indife- 
remmentà tout le monde qui en vien- 
droit à bout tres-facilement. Partant 
il 11e fuffit pas qu’il foit doux & foible 
mais outre cela, ilelt encore necelfaire 
que fon aétiuité foit modérée par quel¬ 
que forte d’artifice, de peur que la ma¬ 
tière qui elt encore fort foible & tres- 
delicate , n’en reçoiue quelque détri¬ 
ment. C’ell pourquoy il faut chercher 
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tous les artifices imaginables pour arri- 
uer au véritable degré. 

Orc il n’importe pas de fe mettre en 
peine fi j’entens parler ici de l’externe 
ou de l’interne : mais fçachez feulement 
que l’interne qui eft la partie etfentielle 
du mixte, reçoit fon accroiflçment de 
l’externe , non feulement virtuellement 
puis que fubftantiellement de l’exter¬ 
ne procédé l’interne qui doit eftre 
vni auec les autres Eléments , lefquels 
n’étant point liez, fixez & arreftez , ne 
peuuent pas fouffrir vn feu vehc.mént, 
impétueux & trop précipité. C’efi: en 
quoy fcmble auoir erré Bernard Comte 
de Treues , lequel n’a pas efté fi fubtil à 
penctrer les raifons de la Théorie que 
de la pratique, laquelle il fçauoit tres- 
biende poinét en poinét, voici fon fen- 
timent fur ce fujet : Le feu ( dit-ilj neft 
ÿat la fnbftance de la matière, comme 
veulent Aros & Empedocles, quoy qu’il 
augmente l’œuure, autrement il s’en- 
fuiuroit que la matière augmenteroit 
de poids de jour en jour , ce qui eÆ 
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abfurde ôc erroné, ainfi parle Treuifan, 
lequel n’a pas pris garde quen repre¬ 
nant les autres, Iuy-mefme eft tombé 
dans l’erreur , laquelle il veut faire paf- 
ferpour vérité, ainfi que j ay montre 
ailleurs plus amplement. A la vérité 
en ce qui concerne les animaux &C les 
végétaux, il eft certain.qu’ils reçoiuent 
leur accroifferoent de l’aliment depuis 
le commancement de leur génération 
jufqu’au terme de leur perfe&ion, à 
l’exception toutefois des oeufs, &c de 
certains vegetables qui ont en eux fuf- 
fifamment de matière pour paruenir 
jufqu’à vn certain degre d’augmenta¬ 
tion. Mais à l’égard des Métaux, il 
n’en va pas de mefme , puis qu’apres 
leur première compofttion , il ne s’y fait 
aucune addition de matiere:d’autant que 
la force de lafemcnce, depuis le com¬ 
mancement jufqu’à la fin, trauaille fur 
la matière aflemblée d’abord , & acheuc 
ainfi fon ouurage , y introduifant nean¬ 
moins le feu continuellement peu à peu, 
jufqu’à ce que par fon moyen les Elc- 
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ments citant atténuez, pétris 8c cou-: 
uertis , s’vniflcnt fortement, 8c fe trou- 
uent dans vn mélange parfait, auquel 
la Nature tend naturellement. Ore 
comme le feu eft d’vne fubltanCe fpiri- 
tuelle, il ne peut pas faire corps, ny don¬ 
ner poids à lachofe. 

Le Comte Ttcuifan a donccreu aucc 
beaucoup d’autres, que le feu dés le 
commancement faifoit partie du fujet, 
& qu’il y étoit inherént, mais oyfif & 
fans adion , n’étant point en état de do¬ 
miner fur les autres Eléments,&pour ce¬ 
la qu il auoit befoin d’eftre excité par 
1 externe , ce qui ne peut eftre entendu 
ny compris. 

Car comment le feu fe pourroit-il 
rencontrer parmi les éléments qui ne 
font pas encore liez 8c vnis fans pro¬ 
duire fes effets ? Ou comment le feu 
externe donneroit-il la perfection , s’il 
n entre pas dans la compolîtion ? j’ay 
déjà fumfamment prouué dans mon 
Traité Orthophy/îque que la chaleur 
8c le feu ne different point fubflan- 
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tiellem'ent, linon èn degré , 8 c en quan¬ 
tité. Il faut donc gouuerner le feu en 
forte que l’humidité ne diminue point, 
8 c que la vertu feminale ne foit point 
émeuë ny inquiétée. C’eft pourquoy 
G cher nous donne âuis de ne rien ajou¬ 
ter ny diminuer à la matière , mais d’at¬ 
tendre le temps que la Nature trouue- 
ra bon de rejetter le fuperflu. 

Ore comme le feu peut eftre la caufe 
de la ruine totale du fujet, s’il n’eft 
conduit auec vne grande addrelfe , il 
ne faut pas eftre moins ingénieux pour 
fçauoir reprimer fa force par l’Eau, 
qu’il a efté befoin de l’cftre,quand on 
l’apefée. C’eft pourquoy il faut exacte¬ 
ment obleruer le poids dans tout le 
cours de l’œuure , de peur que l’hu¬ 
meur fuperfluë, ou la trop grande fei- 
chereflë, ne détruifent le fujet en le 
corrompant, dit Mofchus dans la Tour¬ 
be : Car ft l’humidité fur-abonde 
( pourfuit-il ) nôtre mer fe troublera: 
Et ft le feu domine, il brûlera 8 c ré¬ 
duira tout en flammèches , c’eft à dire 
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que cela rendra l’operation tres-df/E- 
cilc. Le poids donc neft pas ce que 
croyent ces jeunes Apprentifs, & ne 1 
doit pas eftre entendu de ce qui re¬ 
garde la corporeïté de la matière , mais 
feulement à raifon de la mefure : tant 
il eft vray de dire que toutes les chofcs 
font naturellement faites & compofées 
par poids, par nombre , 5 c par mefure r 
Et que fans cette connoifiànce, on ne 
doit rien entreprendre dont on fe puif- 
fc promettre vn bon fuccés. Car en 
effet, 1 Art qui doit imiter la Nature, 
& la fuiure pas à pas comme fa fer¬ 
mante, ne fe doit nullement détourner 
pour peu que ce foit de la voye qu’elle 
tient : eftant certain que celuy qui en 
vfera autrement, trauaillera toujours 
en vain , puis que de là dépend quaiî . 
tout le fecret. Partant apres vne fe- 
rieufe reflc&ion fur tout ce que def- 
fus, chacun doit refumer que tout 
cela n’indique autre chofe , finon de 
fçauoir modérer le feu par la mefure 
de 1 Eau, pour arriuer à la fin de l’œuure, 
Dauantage, 
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Davantage , il nef pas difficil de 
connoître que le Vailfeau, le Fourneau, 
& la Matière d’où fe tire le Feu, le re¬ 
gardent & le concernent. 

Le Malle 8c la Femelle peuuent eftre 
entendus diuerfement. Quant à la Ma¬ 
tière le Comte Bernard & plulïeurs au¬ 
tres difent, que fe trouuant auoir efté 
mife naturellement dans Ton propre 
yaifleau, elleeft defignée 8c appellée du 
nom de Vailfeau 8c pour cela nous po- 
fent en faidt que, 

Le Naijfeau > le Fourneau, le Feu , le 
Poids j or le Temps font confondus en - 
femble. 

Ore par le Fourneau : il faut enten¬ 
dre les couleurs qui font excitées par¬ 
le feu allumé dans vn fourneau conue- 
nable $ 8c par le V'taiffeau , on doit con- 
ceuoir le Malle 8c la Fémelle, quoy que 
•le nom de Mâle foit encore entendu di¬ 
uerfement : Car la vertu adtiue, mérité 
le nom de Malle , ainlï que la palliue, 
celuyde Fémelle. Ce qu’il ne faut pas 
neanmoins prefumer comprendre Ci fa- 
L 
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cilement, fans croire qu’il n’y ayt en 
cela vn fens caché. Vous en trouuerez 
vue claire defcriptiondans le teftament 
d’Adrian de Minîichc parlant de la ma¬ 
tière Tuf dite. 

Dans mon prefent Teflament ( dit-il) 
je prerens vous faire connoifire claire¬ 
ment auec fay de du Ciel, cette matière » 
que le vulgaire ignore ; laquelle efi cachée 
& enfeuelie dans les tenebres , & qui 
jufquaujonrdéhuy efi demeurée inculte, 
fisrile , & dans le mépris , voire mefme 
aujfi les fruits agréables quelle peut por¬ 
ter & produire. Partant, fi vous voule'if 
que je la defigne , & vous la nomme 
S fâchez, quelle efi fille en apparence de 
cet ancien Deuin nommé Calchas , & 
quelle prend fon Origine dans celle d’vn 
Milan rauijjeur, a mefme temps que luy. 
Origine en laquelle moy- mefme ie fuis 
né pour VArt Chymiquc au temps que 
Vulcan furprit Mars en flagrant deliéb 
auec fa compagne , & les expofa d la 
vsné des Dieux. Donc fi vous pouuez. 
tirer le fang vermeil & pefant de nôtre 
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1 terre vierge, & la liqueur feiche & blan - 
1 che de Voyfeau ; vous pourrez vous vanter 
d'auoir acquis la couronne du Roy : car 
vne humeur blanche enuironne toujours le 
jaune des œufs. 

'Par routes lefquelles chofes, l’Au¬ 
teur fus-allegué ilfeure que la matière 
nous eft déclarée par ces deux mots 
Orttt JUilui, dans lefquels fe retrouue 
le mot Vitriolum par anagramme. JMais 
Vous fçaurez neanmoins que mondef- 
fein n’cft pas de vous perfuader indif- 
crettement que cet Auteur ayt voulu 
entendre par ces deux mots Latins 
fOrtu MiluiJ le Vitriol commun : car 
ils ne doutent pas' eftre entendus à la 
lettre, mais bien par ftmilitude 8c par 
analogie , ainft que Cardan à fait tou¬ 
chant les vers de la Sybille , quand il 
les a traduits 8c interprétez ; le fens def- 
quels eft tel que celuy de Senior, quand 
il dit que, La ferrure eft contenue dans 
vne autre ferrure. Car comme la Sybil¬ 
le n’a pas voulu entendre l’Arfenic 

L ij 
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qu’elle a ainlî nommé dans fes Vers, 
mais bien la matière Philosophique, 
laquelle à raifon de fa blancheur, de 
fa volatilité , 8c de l’extradion de fes 
fuperfluitez , & mcftxte à caufe de fes 
autres femblables proprietez 8c vertus, 
peut eftre appellée mystiquement Ar- 
lenic : ainh eft-il de ce mot Vitriolum, 
que certains Auteurs appellent quel¬ 
quefois Lion vert , 8c fouuent de plu- 
lîeurs autres noms tirez 8c empruntez 
de la verdeur : d’autant que h la ver¬ 
deur n’apparoill: point dans l’operation, 
vous connoîtrez par là , qu’indubita- 
blcment il y a erreur dans le procédé: 
comme au contraire 11 elle fe mani- 
fefte, apres que la Sphere de Saturne 
aura fait fon tour , elle vous annonce 
8c vous indique que la lumière de la 
luifante Venus vous eft fauorable, 8c 
que la blancheur de la belle Diane arri- 
ucra , 8c ne manquera pas, 

le reprens donc mon fujet , pour 
vous dire qu’encore que par ce mot 
de Màüe , on puilfe bien entendre va 


de l’M rt & de la Nature. 125 
: corps fpirituel, ou vne chofe corpo¬ 
relle Solaire, lî eft-ce neanmoins qu’il 
• ne fe faut pas arrefter fi fort au fon des 
mots, encore qu’ils nous découurent le 
fecret dont on préparé la Couronne 
du Roy , eftant bien entendus : de for¬ 
te que il vous faites veoir euidemment 
aux yeux des Philofophes les planeteS de 
Mars 8c de Venus joints enfemble , c’eft 
adiré, cette liqueur rouge 8c pelante, 
que l’on appelle encore humeur feiche 
8c blanche, alors cette belle Femelle 
nommée ci-delïus par le mot d Onde 
( ou humeur J fera conftamment join¬ 
te 8c vnie à fon Malle légitimé , fort 
bien défigné ci-defius par le jaune d’vn 
œuf, do’ù naiftra cette admirable lignée 
qui fera beaucoup plus puilfante quefes 
parents. 

Enfin le Temps ell: le dernier en or¬ 
dre , 8c qui n’eft pas bien facil à fçauoir 
pour eftre certain de la durée de l’ope¬ 
ration. Car les Auteurs n’en font pas 
bien d’accordentr’eux , quoy qu’à vray 
dire, iis en conuiennent entièrement, 
L iij 
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&: ne nous le reprefentent diuers qu’à 
vn égard feulement. Il y en a qui af- 
feurentque le trauail ne dure qu’vne heu¬ 
re ou deux : d’autres difent vn jour, 
quelquefois trois , &: par fois fept. 
Quand il leur plaift, ils nous le font 
d vne fèmaine , 8c vne autre fois de 
trois : auffi-tofl ils diront trois mois, 
puis fept, &c par apres neuf. Enfin ils le 
prolongent mefme jufqu’à quinze, 8c 
ainfi on peut expliquer le temps diuer- 
fement. Le Comte Bernard a prétendu 
nous l’infinuer par ce pafiage , quand 
il dit ; La yniffance terrienne fur fon 
refifiant, félon la reffiance différée > efi 
l'aéhion de l'agent en cette matière: 
c’eft à dire , que l’aétion de la femen- 
ce dure, jufqu’à ce que la feculence ter- 
reftre perde fa puilfance fur la fufdite 
humidité vermeille féminime, fans la¬ 
quelle connoifiançe , celuy qui entre¬ 
prendra de faire 1 œuure , perdra tres- 
afieurément fon temps. Tellement que 
fi nous examinons les chofes fufdites 
bien à fonds, nous connoîtrons qu’el- 
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les font fi bien rapportantes les vues 
aux autres, qu’elles ne peuuent eftre 
auec raifon qu’vnc feule &c mefme cho- 
fe. Ce qui a fait aileurer au mefme 
Bernard Comte de Treues , que le paf- 
fage par luy rapporté,& que j’ay tres- 
clairement expliqué, contient le fon¬ 
dement des poids, quoy quil ne nous 
indique autre chofe il non le Temps , 
lequel on ne peut fçauoir alfeurément 
fi on ignore le poids : comme pareille¬ 
ment on ne fçaura point le poids, fi l’on 
n’eft pas certain du Temps. 

On peut dire neanmoins qu’il n’y a 
point de poids, ny le Temps C ans cha¬ 
leurs & fans fîgnes , & que ce ne fera pas 
fans peine que l’on comprendra tout ce¬ 
ci, ny mefme le feu. 

Finalement qu’il fera impoflible de 
connottre lavraye Matière de l’œuure, 
vniquement fouhaitée de tous ceux qui 
afpirent à la connoilfance de la Philoso¬ 
phie Hermétique, fans l’intelligence en¬ 
tière de tout ce qui a efté dit ci-delïus. 
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£# cjuoji confijle la difficulté de pouuoir 
yolattlifer le Sel Alkali, prin¬ 
cipalement celuy du Tartre» 


D i s c o y r s Nevfvie'me. 

L E s Chemiftes appellent commu¬ 
nément les Sels Alchalis } ceux que 
Ton tire des cendres. Ore' ayant pâlie 
par le feu, comme par vn exadfc Exa¬ 
minateur, aulîi eft-il impoffible de les 
faire monter par la fubiimation, & par 
confequént ne veulent point fouffrir 
d eltre faits volatils : pat cette raifon 
demeurans en leur nature corporelle 
de Sel , à caufe de leur terreftreité grof- 
iiere, ils ne peuuent pas diffoudre les 
corps, lefquels ne foufFrent pas eftre 
penetrez que par vne chofe fubtiliée. 
Partant s’ils ne font rendus fpirituels, 
ils ne dilfoudront point ces médica¬ 
ments groiîiers & materiels, n’ayant 
pas le pouuoir, ny ce Sel mefme de 
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-s’ihfinuer, &c de feglifler dans les plus 
I fecrettes entrailles & les plus reculées, 

1 & par confequént ne palferont point 
j pour arcanes : parce qu’ils n’ont pas la 
; faculté de fe faire pafiage jufqu’au fié- 
! ge des maladies , pour refoudrè , ex- 
1 rentier & arracher les caufes grofiieres 
I •occafionnelles , qui font les fources ôc 
l’origine de toutes les obftru&ions ; ôc 
pour ce fujet ne pourront pas ny auan- 
cer ny redonner la fanté. C’eft pour- 
quoy il effc neceffaire de rendre ces Sels 
d’vne nature fpirituelie, laquelle alors 
tant à caufe de la conuenance Sc de la 
reifemblance qu’elle a auec les corps 
participans de la Nature du Sel , &c du 
rapport qu’elle a encore auec les deux 
autres principes , fçauoir , le Mercuriel 
& le Sulphureux : par ce que s’ils font 
dégagez & fubtiliez, auiîî feront-ils 
infiniment plus propres, plus puiffants, 
&: plus prompts à faire leur operation 
que les autres ordinaires. Et quoy 
que cette vertu foit commune à tous 
les Alchalis, fi eft-ce que l’on fçait par 
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expérience qu’il y en a vue particuliè¬ 
re 6c plus efficace dans le Sel extrait 
& tire des cendres du Tartre , lequel 
il faut neanmoins purifier encore , 
le chryftallifer jufqu’à le rendre clair 
tranfparént. C’eft ce qui a donné fu- 
jet à plufieurs ProfefTeurs de la Chy- 
mie, qui font mefme la médecine, de 
méditer jour & nuit les moyens 6c la 
maniéré de faire ccluy-ci, Sc neanmoins 
apres de longs 6c pénibles trauaux n’y 
ont pu reiimr, par ce que le procé¬ 
dé eft plein de difficultez quafi infur- 
montables. 


-\Car par vn feu léger, il demeure im- 
niobile: par vn plus vehemént, il fe 
fond : Et par vn très-fort, il s’enuole 
entièrement hors du vaiffeau s’il eft ou- 
uert ; & s il eft fermé, il le pénétré, 
paffe à trauers, le ca^Te, 8c le brife. Que 
fi on ajoute quelque chofe auecluy,il 
le fond 6c le vitrifie : mais fi ce qui a 
cfte ajoute, ne peut eftre vitrifié, il 
ariiue que cette addition le joignant 
à luy quand ü eft ouuert 6c difeonti- 


R? 9 ? 


de l 3 *Art & de la Nature. 131 
nué, le fait plus facilement dilToudre 
en chofe de nulle valent fi-toft quil 
fent le feu : & fi d’auanture on en tire 
quelque chofe , ce n’eft: qu’vne eau élé¬ 
mentaire infipide qui n’a aucune vertu 
pour l’effet que l’on attendoit. 

Ore quoy que je fçache bien que je 
me fois par-auanture vn peu trop éten¬ 
du fur les difficultez de là liqueur de 
Y Alchaeft -, & de la Pierre Hermétique, 
qui font les deux chofes que je me fuis 
propofé de traiter dés le commence¬ 
ment de ce Liure , fi eft-ce qu’il ne fe¬ 
ra pas hors de propos d’étendre enco¬ 
re ici mon difeours touchant le moyen 
qu’il faut tenir pour volatilifer ce Sel, 
Sc me fine les autres Alchalis : car les 
chofes étant bien pofées & juftement 
établies, il fera plus facil aux curieux 
qui rechercheront ce fecret, d’y arri- 
uer & d’en venir à bout : car à mon fens, 
j’eftime qu’il eft fort auantageux à ceux 
qui veulent entreprendre quelque cho¬ 
fe , de préuoir toutes les difficultez qui 
s’y peuuent rencontrer , de mefme de 
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les examiner tres-foigneufemcnt aupa- 
rauant que de trauailler,mais principale¬ 
ment dans les deux œuures fufdites : par 
ce que non feulement de la part de la 
matieie, comme aufll de plu/îeurs au¬ 
tres chefs , il en peut arriuer accident, 
ainlîque j’ay dit ci-deuant. 

De tout ce que delfus, je me Renfer¬ 
me à vous dire que h l’Artifte peut 
trouuer le degré du feu conuenable par 
les auis que je luy ay donné, que le 
relie fera alfez facil, pourueu qu’il ne 
négligé pas la connoilfance qu’il faut 
auoir du Vaijfeau 3 du Tourneau , & de 
la durée de l’œiiure. I’ajoûteray nean¬ 
moins encore ceci :n faueur des curieux 
qui trauaillent, au moyen dequoy l’o¬ 
peration fera bien plus facile, à fçauoir 
qu il faut trouuer le moyen & la ma¬ 
niéré de reprimer les effets & la puif- 
fance de Vulcan, afin de ne pas tomber 
dans les difficultez fufdites car ainfi 
faifant , vous a qui jejparle, abrégerez 
le temps, 8c reüilirez beaucoup mieux. 

le reprens donc mon difcout's pour 
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vous dire que dans cette conuerlîon du 
J Sel en lubftance volatile, il fe fait vue 
: certaine tranfmutation , non de l’agent 
intérieur feminal ou fpirituel, mais de 
la malle corporelle , malgré l’Efprit 
intérieur par la violence du feu qui le 
change & le conuertit en vne autre for¬ 
me Mercurielle.Ce qui arriue necelïaire- 
1 ment par l’vn de ces deux moyens ; ou 
par ce que l’on ajoute de l’Eau à ce Sel 
corporel, non au dehors & fuperficiel- 
lement , mais intrinfequemment dans 
fa mixtion originaire : ou bien Ci vous 
voulez dans la première conftitution 
du mixte, quoy que cela femble im- 
poflible, veu qu’il n’eft pas au pouuoir 
de l’Art de fur-ajouter quelque chofe 
par le feu aux chofes primordiales con- 
ftitutiues, pour y demeurer permanem- 
ment, ôc 11’eftre faites qu’vne auec el¬ 
les : car il cela étoit, l’Art pourroit 
produire par le feu de nouuellesmixtions 
& de nouuelles efpeces. Ce que nous 
fçauons par expérience de par raifon 
eftre impoflible. 
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Donc il n’y a jamais eu , & ne fe 
trouuera jamais d’Artifte, qui des Elé¬ 
ments puilfe produire & engendrer 
vne efpece , ny confequemment en 
tranfinuer vne , en vne autre ; d’autant 
que l’Art n’a point de domaine fur les 
fubftances fpirituelles , d’où les vertus 
feminaies dépendent , 8c d’où fortent 
les diuerfes efpeces des chofes. Vous 
me direz que dans la projection de la 
Pierre des Philofophes fur les Métaux 
imparfaits, il fc fait tranfmutation d’i- 
ceux : oiiy , Mais je vous répondtay que 
cela arriue de ce que dans la Pierre, il 
y a vne vertu fpirituelle de l’Or grande¬ 
ment étendue , laquelle a été rendue 
plus puilfante par le feu intrinfeque 
augmenté d’autant de degrez, que les 
parties répondantes à la quantité de la 
Pierre, peuuent ellre changées 8c con- 
uerties. Alors donc , la Pierre fait 
fonction de femcnce, & fe prépare le 
corps des Métaux inferieurs pour in¬ 
troduire 8c engendrer en iceluy toutes 
les proprietez de l’Or: 8c au lieu d’in- 
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(trament , le feu externe eft celuy qui 
non feulement liquéfié 8c fond la Pier¬ 
re , mais mefme le corps métallique, 8c 
qui dilpofe le fujet pour donner lieu à 
la Pierre de pénétrer. 

Donc le corps du Sel ne pouuant pas 
eftre réduit en forme volatile par l’ad¬ 
dition de l’Eau, il y faudra procéder 
par vne autre voye , fçauoir en luy ôtant 
vn peu de fa terre, afin que le refte 
eftant rendu plus humide 8c plus aqueux, 
il foit en état de receuoir la propriété 
delà nature mercurielle, choie qui eft 
au pouuoir de l’Art , eftant vray qu’il 
peut détruire beaucoup de fujets natu¬ 
rels , mais non les compofer. 

Cette tranfmutation donc , eft vne 
certaine deftruétion que fait l’Art par 
la violence du feu qui en eft l’inftru- 
ment. C’eft pourquoy l’Efprit intérieur 
qui a efté tiré violemment du corps 
falin, 8c qui eft deuenu vn mixte mer¬ 
curiel , reprend facilement d’vn autre 
corps étranger la corporeité qu’il auoit 
auparauant perdue, rencontrant vn au- 
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tre corps feminal conuenable. C’eft 
pourquoy en düToluént les iîmples, luy- 
mefme eft recoagulé. 


Des yevtm propriété ^ de 

/’Alchaeft. 

Discovrs Dixie'me. 

C ’Est en ce Chapitre, où il échet 
de parler des vertus de la liqueur 
de F Alchaefts dont j’ay fi fouuent fait 
mention ci-deuant. Là première de 1% 
principale defquellès, eft que cette li¬ 
queur pafte pour quelque diftbluént 
vniuerfel, par lequel on peut diftoudre 
généralement tous les mixtes , ou les 
diuifer en diuerfes fubftances , ou les 
changer de leur première propriété en 
vne autre. Mais je ne voy pas par 
quelle raifon, on auanee que cette li¬ 
queur puifte refoudre toutes chofes en 
leur première matière fans altérer la 
force de leurs feinençes. C’eft à mon 

âuis 
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\ âuis en quoy l’on fe trompe double- 
; ment, fl on goufle bien les deux rai- 
fons fuiuantes. La première, par ce 
: que bien loin qu’on puifïe refondre 
toutes chofes en leur première matière, 

: que feulement on n’y peut pas réduire 
la plus petite , comme on fçait allez 
I par expérience. La deuxième eft que 
l’on ne peut pas faire par aucun moyen 
que la vertu feminaîe puifïe demeurer 
en fa force fans eftre altérée dans^ vn 
fujet qui aura effcé agité 8c tourmenté 
par ce difïoluént : Ce qui n’eft pas bien 
dïfficil à démontrer, car foit que vous 
entendiez par la matière première l’Eau 
élémentaire , où cè que les plus doctes 
Chymiftes en conçoiuent, il eft cer¬ 
tain que cette liqueur ne Bit ny l’Vn ny 
l’autre r car encore qu’elle faffe la réfb- 
îution de quelques parties en cette eau 
fufdite, fl eft-ce neanmoins qu’elle ne 
pourra jamais refoudre tout le mixte 
entièrement. 

A l’égard des chofes liquides , com¬ 
me dans’le Vin, dans les fucs, 8c autres 
M 
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lemblablcs , l’Eau qui y eft en plus 
grande quantité,,n’étant pas vniforme- 
ment liée dans l’interieur auec les au¬ 
tres Eléments, ce n’eft pas merueille fi 
on la diuife des autres parties par ce 
tres-fubtil difloluént. Nous voyons la 
mefme chofe arriuer dans la commu¬ 
ne 8c vulgaire diftillation, par laquelle 
les fimples que l’on diftille font con- 
uertis en eau tout à fait infipide 8c in¬ 
utile : mais neanmoins, on ne doit pas 
prefumer pour cela qu’ils foient con- 
uerris en leur première matière , puis 
qu’il n’eft: pas pofiible de réduire natu¬ 
rellement ny artificiellement en eau, 
tout ce qui eft refté apres la diftilla- 
tion. Car fi le mixte eft compofé des 
trois premiers Eléments , fçauoir de 
l’Air, de l’Eau 8c de la Terre ( ne com¬ 
prenant pas ici le feu que j’ay dit ail¬ 
leurs eftre vn pur Efprit) il faut necef- 
fairement dire que ce qui a efté diftout, 
ne l’a pas efté en Eau feulement, mais 
auftt aux deux autres , 8c en eft partici¬ 
pant,.!! ce n’eft que l’on fouticnne que 
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| ïous les mixtes 11e foicnt autre chofe que 
pure Eau. C’eft ce que j’ay réfuté ample- 
‘ ment dans mon Traité Orthôphyfique, 
Que fî on veut entendre par la première 
I matière, ce que nous explique commu- 
: nement ce grand nombre de Phylîciens, 

I fçauoir vne matière de laquelle la Natu¬ 
re commance premièrement les opera¬ 
tions fpecifiques du mixte, comme font 
les fpermes aux animaux , les germes 
aux plantes, ou le JHercure Philofophi- 
que dépouillé de fes accidents particu¬ 
liers & de fes fuperfluitez,& quaîi réduit 
en quelque nature vniuerfelle,de laquel¬ 
le on croit que les Métaux ont pris natu¬ 
rellement leur origine y ou aLtificielle- 
ment,, ainfi que dans l’œuurePhyfico- 
chemique, que l’on veut mener jufqu’au 
degré qui puifle receuoir par apres la 
teinture Solaire y l’Experience nous fait 
toutefois clairement connoître que l’on 
ne peut rien réduire par telle liqueur en 
cette première matière. La raifon eft, 
qu’apres l’adion de cette liqueur, la ver¬ 
tu feminale germinatiue qui étoit làraé- 
M ij 
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léc, eit éteinte : par ce que la proportion 
de la mixtion dans vne telle diuiiïonfub- 
ftantiellc des parties , n’y eftplus, & fe 
troque amortie &c étoufée. 

D’où appert, ainii que j’ay dit, que la 
faculté feminale apres faction dn diifol- 
'délit, ne peut pas demeurer viétorieufc, 
ayant fouffert de l’alteration. Car par 
cette aétion tous les mixtes font diuifez. 
en diuerfes fubitances , il la nature des 
fujets y a difpoiîtion, & le peut endurer: 
C’eftce qui arriueà tous les mixtes , 5c 
mefme aux animaux ; mais plus éuidem- 
ment aux végétaux , étant vray que leur 
puiiFance feminale, qui eit jointe aux 
organes & aux inftruments, apres que le 
diiïoluént a ceffé fon aétion, par laquel¬ 
le ce s chofes font changées en fubitan¬ 
ces Homogènes diiTemblables x ne peut 
par cette raifon demeurer fans eilre 
corrompue. 

Ore quoy que dans les Métaux , & 
autres femblables corps tirez des mi¬ 
nières , il ne foit pas befoin d’initru- 
ments pour produire cette, vertu femi- 
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nale, & que la mixtion apte & conue- 
1 nable, y foit neanmoins requife, il ne 
1 faut point douter qu’elle ne foit pour- 
3 tant boulleuerfée fans de (Tu s deftous 
j par vne telle liqueur, ainfî qu’entre les 
Métaux il appert par le Mercure, le- 
• qtiel apres qu’il a efté diftout, 8c que 
l’on en a retiré le diftbluént, fe trouue 
j tellement éloigné de fon état naturel, 
que l’on reconnoift vif blement que fes 
I proprietez font bien diftemblables des 
: premières qu’il auoit : car il eft telle¬ 
ment referré, qu’il reffe à l’Examen 
du plomb. Quant à l’Or, il eft réduit 
par cet uAlchaeft en vapeur fubtile, au 
dire de Paracelfe : de mefme eft-il du 
Cuiure, lequel étant fait Vitriol , fe 
diuife en deux fubftanees , dont l’vne 
eft huileufe ou fulphureufe qui eft la 
teinture de Venus, Et l’autre eft le Corps 
qui eft deuenu blanc, lequel ne pro¬ 
duira ny ne donnera plus jamais fa 
verdeur. Comment donc fe pourra- 
t’iljaire que la vertu feminale demeu¬ 
re intade, 8c non corrompue dans les 
M iij 
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^létaux fufdits,ou dans quelqu’vnede 
leurs parties, puis qu’ils Te trouuent 
changez, ôc autres qu’ils n 5 étaient en 
leur première Nature. 

Neanmoins j’alfeureray toujours 
auec raifon que cette liqueur réduit 
tout corps en vue fubftance fort délicate, 
ou il vous voulez en diuerfes fubftan- 
ces , lefquelles conferuent leur faculté 
medecinale, prouenante de la proprié¬ 
té feminale ou fpecifique : car cette mef- 
me vertu médicinale qui étoit aupara- 
uant cachée ôc engagée intérieurement 
dans la malTe corporelle, qui empé- 
choit qu’elle ne produilift au dehors 
fes vertus médicatrices , venant à eftre 
atténuée ôc dégagée par cette tres-fub- 
tile liqueur, alors fa puilfance paroifl 
vi/iblement ôc aéhiellement , où au 
contraire auparauant elle n’étoit que 
concentrée ôc inhérent^ au fuj et poten¬ 
tiellement. 

Mais il eft bon de fçauoir que telle 
faculté médicinale, ne vient pas de la 
vertu de la femence <qui conuient ôc a 
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1 rapport à l’efpece , mais plutoft pro- 
uient de la fubtilité ôc de la reffem- 
blancede la caufe morbifique qu’il faut 
diflbudre , laquelle feule efl: quafi la 
caufe & le fujet de toutes les maladies: 
tellement que par le dilfoluént fufdit, 
011 peut préparer plufieurs arcanes qui 
ont vne mefme vertu, quoy que tirez 
de diuers fimples differénts d’Efpcce. 
Mais prenez garde qu’il y a des mala¬ 
dies qui demandent des remedes plus 
ou moins fubtils , & qui foient plus 
Conuenables pour mieux purger vne 
humeur que l’autre. Car fi l’humeur 
efl de nature fulphureufe, il ne faut 
point douter que l’arcane fulphureux 
ne s’y joigne plus intimement ,jufqu’à 
ce qu’elle en foit penetrée & diflbute } 
la Nature ne demandant qu’à faire le 
rejet du nuifible. Par la mefme raifon, 
fi l’humeur efl; mercurielle , ou faline, 
il y faut procéder par fes femblables 
pourarrtuer aux mefmes effets. Que fi 
î’arcane efl: doiié d’vne nature vniuer- 
fellc, aufli aura^.t’il vne vertu vniuer- 
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Telle pour dilïoudre , dérompre, 8c in- 
cifer les caufes de quelque maladie que 
ce foit, 8c cLifpofer mefme l’expulfîon. 

L’on attribue ces vertus au précipité 
diaphonique de Paracelfe, par ce que 
c’eft vu Mercure de nature fulphurée 
& Taline. Les me fines effets fe trou- 
uent encore dans la Pierre des Philofo- 
phes , laquelle eft auffi merueilleufe- 
ment puifTante pour guérir toutes les 
maladies en general. 

Ore il fe faut bien garder de croire 
que tels 8c femblables médicaments 
entrent dans nôtre mixtion, 8c qu’ils 
fe joignent 8c s’vnilfent à nos premiè¬ 
res parties conftitutiues : car cela ne fe 
peut pas faire fans la diiTolution des 
Eléments , laquelle arriuant , l’efjprit 
Architeéfonique feminal, s’euaporeroit 
par telle diiTolution, 8c ne pourroit 
pas par apres reparer ny réunir à foy 
les corps difTouts, par ce qu’il n’y au- 
roit plus de fuppofts ny d’organes. 
Cés mefmes remedes dans la diffôlu- 
tiondu.fang 8c des parties foibles 8c 
affectées. 
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affectées, pourront ayder à la Nature 
par leur tres-fimple pureté , 5c par leur 
fiable fixité, laiflant les impuretcz hc- 
térogenes qui ne font pas de leur Na¬ 
ture , pour s’vnir aux chofes pures 5c 
fimples, en les fecourant & fortifiant 
autant qu’ils le peuuent, veu que le 
femblable te plaiftauec fonfemblablc, 
& fe joint à luy amiablement,félon le 
dire [de Democrite qui Tauoit ainfi ap¬ 
pris de fon Maiftre Hoftenes. C’elt 
ce dont -je parleray plus au long 5c plus 
clairement dans mon Traité intitulé, 
Orthomedicorum > 5cc. 

Donc par le diffolnént fufdir, tous 
les mixtes qui font dans la Nature, 
peuuent eftre ainfi difpofez, atténuez, 
5c éleuez pour en faire des remedes 
.propres à agir fur le corps humain, 
tels font le Précipité ci-âeuant dit: 
1 Arcane du Corai, le vray Mercure 
de vie, l’Elixir de propriété, les Sels, 
les liqueurs 5c les huiles, 5c mefme 
vne infinité d’autres que l’on peut pré¬ 
parer, qui feront incomparablement 
N 
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plus efficaces que les vulgaires. Quant 
à celuy qui peut dilfoudre la pierre 
dans la veffie, on le compofe d’vne 
pierre que peu de perfonnes connoif- 
fent, quoy que Helmont l’ayt allez clai¬ 
rement infinuée, l’ayant appellée ainii 
que Paracelfc du nom de Ludus. 

Dauantage, je vous diray que cha¬ 
cun pourra de foy-mefmc préparer tels 
rcmedes qu’il luy plaira, & efl poffi- 
bie de ce faire , principalement fur 
les chofes vegetables, ou qui en pro- 
uiennent, à fin qu’à la façon des ali¬ 
ments, ils fe pulflent vnir à nos par¬ 
ties conftitutiues, fi non intimement, 
pour Le moins fort prochainement. 

On en pourra auffi préparer venans 
des Métaux, ou des chofes métalliques, 
fi on les peut réduire en forte qu’ils 
puifient paffer librement par les en¬ 
trailles fans les offenfer non plus que 
les chofes nourriffimtes. le pourrois 
bien encore vous déclarer ici quelques 
préparations particulières , mais par- 
auanture eft-ce le fujet pourquoy les 
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Auteurs n’ont pas décrit ce diflbltianc 
fi clairement qu’ils auroient fouhaité , 
en quoy je defire auoir la mefme refer¬ 
me qu’eux , & m’en tenir à ce que j’ay 
dit & déclaré. 

D’ailleurs , j’ay crû qu’il n’eftoit pas 
neccflaire de rapporter ici toutes les 
proprietez de ladite liqueur , par ce 
que l’Auteur fi fouuent nommé dans ce 
Traité , en a décrit vn grand nombre 
fort clairement *, joint que chacun pour¬ 
ra de foy-mefme par fes expériences 
les découurir, quand il fera pofieflèur 
de ce fecret. Mais prenez garde fur 
tout de perdre par quelque accidénr , 
vne chofe fi pretieufe que vous aurea 
recherchée & acquife auec beaucoup 
de temps& de trauail : ce qui peut arri¬ 
ver facilement, encore qu’apparemmenl 
elle femble eftre incorruptible. 

le n’ay garde d’obmettre ici vne 
chofe fort remarquable & très-parti¬ 
culière à cette liqueur , qui cft qu en¬ 
core qu’elle fepare les parties quafi de 
tous les mixtes , que neammoins elle 
N i) 
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ne Te joint point à elles : mais qu’apres 
la folution faite, on la peut retirer fe- 
parément : linon qu’à l’Or , il femble 
qu'il s’y en joigne quelque partie , lors 
qu’en le difloluant , elle le réduit en 
vapeur. Ce qui arrive de la mefme 
façon que fur l’Argent que l’on réduit 
en chaux par l'eau de feparation , y 
mêlant le triple poids de Sel Armoniac. 
A mon égard , j’y ajoute l’huile de 
Tartre , & apres auoir reïterc cinq ou 
fix fois les imbibitions , & defleichê à 
chaque fois par vn feu leger , l’Argent 
fe fublime , & cft rendu tellement vo¬ 
latil & fluide , que les moins connoif- 
fans , aufli bien que les plus expéri¬ 
mentez s jugeroient que c’eft vn véri¬ 
table Argent vif j veu qu’il en a tontes 
les apparences apres cette operation. 
En doutera qui voudra , fi eft-ce pour¬ 
tant qu’il apparoift Argent vif, mais 
illégitime & fophiftique. La raifon efl: 
qu’on luy redonne facilement fa pre¬ 
mière forme d’Argent , fi on le jette 
dans d’autre Argent qui fera en fonts; 
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fur le feu. Car apres que le menftrue 
qui le tenait dans cette fluidité, eft 
exhalé, il reprend fa première forme 
qu’il auoit perdue, & qu’on ne luy 
auroit pas redonnée facilement, fi on y 
procedoit autrement, par ce qu’il s’e- 
uapore «Scs’enuole. 

Surquoy vous remarquerez que ce¬ 
la n’arriue pas fur l’Argent vif com¬ 
mun eu quelque façon que ce foit, 
11’étant pas pofliblc de le conucrtir en 
bon Argent que par la Pierre Phyfique 
menée an blanc. La mcfme chofequc 
delfus arriue auiïï à l’Or, (i par quel¬ 
que addition if eft réduit en forme 
d’huile de couleur violette volatile, 
ainfî qu’enfeigne Heimont dans fon 
Traité des Meteores au paragraphe cin¬ 
quième de fes Exercitations. 

Partant, on ne peut pas faire que 
cette liqueur fe joigne à quelque mix¬ 
te que ce foit, encore que par fon in¬ 
croyable fubtilité, elle entre & péné¬ 
tré intimement tous les fujets ainfl que 
fût le feu. C’eft pourquoy on l’ap- 



l^o Difcours Philofophiques } 
pelle vn Feu aqueux , ou vne Eau ignée , 
d’où quelques-vns ont creu ( toutefois 
contre la vérité ) que l’on en pouuoit 
faire la Pierre Philofophale , ou pour le 
moins y ayderrpar ce que plufteurs Phi- 
lofophes ont attribué tous ces noms & 
toutesces qualitez à laPierre. Orc il eft 
certain que le feu réfout prefque tous 
les mixtes, 8 c qu’en les ouurant, il en 
diftïpe beaucoup de chofes : car il brû¬ 
le ce qui eft fulphureux, 8 c fait eua- 
porer ce qui eft aqueux & mercuriel, 
8 c ne refte rien ftngnle Sel, ou ce qui 
peut auoir la Nature de Sel y Mais il 
n’en eft pas de mefme de la liqueur 
de l’ Alchaeft , eftant vray que ce qu’el¬ 
le dilfout , qu’elle le conferue auflî, 
8 c que félon la diuerftté des fujets , el¬ 
le en fepare localement les differentes 
liqueurs qu’ils contiennent, en forte que 
ce qui s’y trouue de fulphureux 8 c d’hni- 
leux monte au deffus, le Mercuriel tient 
le milieu, & ce qu’il y a de pefant s’en va 
au fonds, le diffoluént tenant tantoft le, 
deffus a tantoft le deffous. 
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Des Vertus de la Pierre Philofophale. 

Discovrs On 21 E r mï• 

M O n deffein n’eft pas de rappor¬ 
ter dans ce prefenr Traité, tou¬ 
tes les vertus, &T tous les effets de la 
Pierre Phyfîque en general ny en par¬ 
ticulier ; mais feulement d’en toucher 
quelques poinéfcs en paffant, « 5 c autant 
que j’ay jugé à propos pour faire con- 
noître les conuenances tk les différen¬ 
ces aufîî, qu’il y a entre VAlchaeft 8 c 
cette Pierre des Philofophes. C eft 
le but que je me fuis propofé quand 
j’ay commancé de compofer ce Liuret, 
8 c de donner quelques nouueaux écîar- 
ciffements fondez fur mes expérien¬ 
ces , en faüeur des honneftes gens qui 
mettent la main à l’œuure. Ceux qui 
feront curieux d’en fçauoir dauantage, 
& d’cflre pleinement inftruits de tou¬ 
tes les facilitez de la Pierre , pour- 
• N iiij 
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roiu lire Raymond Lulle, le Traité 
qui a pour titre l’Aurore NaifFante, 
& le$ autres Liures des Philofophcs! 
Ce n cffc pas que je ne les aye don¬ 
nées ailleurs autant amples que ma 
capacité ma pu fournir, de la portée 
de mon efprit aller^par mes veilles de par 
mes reflétions. 

Ore plu/îeurs auancent & auee quel¬ 
que rondement ce femblc,que la pre¬ 
mière faculté , ou le premier effet de 
la Pierre des Philofophes , cil qu’elle 
nous ouure le chemin à la Sagefle : 
Maïs le moyen par lequel cela puifl'e 
arriuer par la voye de la Pierre, de de 
a pieparation, a elfé neanmoins trou¬ 
ai 6 ridicule par des perfonnes eftimées 
tort capables, dans la croyance qu’ils 
ont eu que les Philofophes auoient 
auance cela comme des fornettes, de 
plutofl par vn fentimentde vanité que 
de venté. Toutefois, je ne fouhaite 
pas que cette opinion demeure éta¬ 
le & confiante , puis qu’il 11’y a point 
de bons lentimencs à prendre dans les 
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écrits de la plufpart de ces ProfeiTcurs 
qui blâment fouuent les plus belles 
chofes. 

S’il étoit permis de découurir les le- 
crets de l’Art, chacun en jugeroit au¬ 
trement, & auoüeroit que la chofeeft 
claire comme le jour: puis qu’en effet, 
cette fcience cft vn miroir par lequel 
on ne connoift pas feulement toutes 
les chofes vifîbîes &c créées, mais mef- 
me ( autant qu’il eft permis aux mor¬ 
tels ) les inuifibles de Dieu. Ht quoy 
qu’il femble que cela fe puiife égale¬ 
ment connoître par chaque chofè, fi 
eft ce que prérogatiuement en jugerons 
nous mieux par l’œuurc Philofophiquc: 
car comme toutes les chofes qui fe 
prefentent à nos yeux , font Eléments, 
ou compofées d’Elements , nous ne 
pouuons pas fçauoir dequoy ceux-la 
ont efté produits, ou comment ils le 
peuuent eftre , puis que la connoiftan- 
ce des chofes ne conftfte pas a fçauoir 
ce qui a précédé ou fuiui leur produ- 
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niere auec laquelle elles font actuelle¬ 
ment produites ; partant ce ne fera pas 
de là que nous viendra la Sageflc. Ces 
chofes donc, ou ces fujets, font ani¬ 
maux , végétaux , Ôc tout ce qui eft 
métallique. Quant à ce qui concerne 
les animaux ôc les végétaux, qui fe 
pourra vanter de pouuoir comprendre 
leurs générations , les moyens, ou les 
voyes cachées ôc enfermées dans les 
boettes des instruments 5 puis que ce¬ 
la ne fe peut ? Qm ofera fe promettre 
de penetrer tous fes coins ôc recoins 
les plus cachez de la terre pour y ap¬ 
prendre le mélange des Métaux que 
nous voyons, ôc que la Nature* nous 
donne pour les décompofer, ôc mettre 
en cuidence ce qu’ils contiennent ? 

Orc il n’en va pas de mefrne dans l'ar¬ 
tifice de la Pierre qui e/t l'œuure de 
Nature: car il fe fait veoir aux yeux, 
en forte que le Philofophe y peutob- 
feruer les principes des Métaux, leur 
génération, leur progrez, le moyen, 
leur terme, ôc leur voye linéaire de- 
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puis le commancernent jufqu’à la fin 
fort exactement auec tontes les cir- 
conftances. Et comme toutes les au¬ 
tres chofes ont vnc réciproque pro¬ 
portion & reflemblance l’vne à l’autre, 
il efi: facil de juger de là de toutes les 
autres: il y a plus, car on fait état 
que par cette voye , &c ce mefme moyen 
là, toutes les connoifiances, 5c quafi 
toutes les fciences nous font tres-clai- 
rement découucrtes , c’eft le témoigna¬ 
ge que nous en donne ce tres-doéte 
per Tonnage lean Déé de Londre, dans 
la Préfacé de fa Monade hiéroglyphi¬ 
que. 

Dauantage , dans le progrcz de l’Art 
& de l’œuure, le cours des Aftres, 
leurs vertus., leurs influences, le mé¬ 
lange des Eléments , les aélions du 
Feu, 5c la puiifance occulte & vniuer- 
fe’le de la Nature, nous y font repre- 
le.it écs quafi comme vne comédie fur 
vn theatre. Mais vous fçaurez que 
tout cela fe doit entendre de tout ce 
qui .fe fait 5c fe paflè dans ce petit 
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Vailfeau de verre de l’Archimedecin, 
& non de celuy d’Archimedc. Car 
1 mrcnrion de Claudian n’a pas efté de 
parler de ce dernier, quand il a dit, 
lors que Jupiter conjïderoit les mer¬ 
veilleux effets du Ciel dans <vu petit 
Vdi ffeau de Iuppiter in pamo, cum 

cernerct æthera vitro, fcc. 

Il cil donc vrayque dans leVailTeau 
des Philolophes , toutes ces chofes s’y 
apperçoiuent fc s'y voyent, puis qu’il 
n> a point d’autre raifon probable 
pour nous faire conceuoir fc entendre 
tout cela eu vn autre fens, fc où cela ap- 
paroiife de la forte. 

Partant, il n’efl pas neceiîaire que je 
parle dauantage de la tranfmutatio» 
des Métaux , puis qu’elle eft alTez con- 
nue, dcque les difcours que j’en fe- 
rois feroienr inutils fcfuperâus. D’ail- 
le^urs que 1 oneft luffîfamment perfua- 
de que c’eft vne chofe finguliere & 
propre a cette cruure de tranfmuer 
par diucrs moyens les Métaux vraye- 
mcnt fc réellement fans fraude, nv fo- 
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pluilication. Ce que la liqueur de 
Ysüchieft ne peut pas l'aire: elle les 
décompose bien en quelque façon, 
mais elle ne les tranfmuë pas réelle¬ 
ment, puis que pour ce faire, il ne 
fufîtt pas de les dilïoudre feulement, 
ou de les feparer en diuerfes fubftan- 
ces , mais qu’il cft necelfairc d’y intro¬ 
duire ôc fur-ajoûter les Natures fpeci- 
fiques & les proprietez : ce que l’on ne 
fera pas a fié uré ment fans la pui (Tance 
leminale , laquelle feule le peut faire, 
e-ftant imposable d’y arriuer autre¬ 
ment. 

5 Mais il on demande ce que peut 
topérer l’Arcane des Philofopfies dans 
la Médecine, la réponfe cft que ceux 
[qui ont la véritable connoilfance de 
:cet Art, le fçauent allez. Car s’il a 
ila faculté de pénétrer tous les Métaux, 
! auec plus de raifon peut-on croire qu’il 
Ipcnetrera les excrements du corps hu¬ 
main, lefquels font bien moins durs, 
î Se moins grolliers ; voire mefrne fc fai- 
rc palfage dans toutes les obftïu&ions 
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des entrailles 3 c de toute la peau, quoy 
que pris en tres-petite dofe. 

Ce qui fe fait de la forte, a raifon 
de fon incroyable fubtilité , & du feu 
de Nature augmenté & multiplié qui 
luy cil inhérént , 3 c mcfme encore 
par la fixité indilîîpable de fa fubftan- 
ce , laquelle à caufe de l’abondance de 
l’humidité radicale , peut eftre émeuc 
3 c mife en aétion par le miniftere de 
quelque lcgere chaleur que ce foit. 
Non feulement il a ce pouuoir par 
luy feul , mais il peut encore rendre tou¬ 
tes fortes de mixtes beaucoup plus 
puilfants qu’ils n’étoient en leur pro¬ 
pre Nature pour faire le mcfme effet. 
Mais fon excellence efi: en ce qu’il opé¬ 
ré tres-promptement, citant doué dV- 
ne merueilleufe action. C’eftpourquoy 
auec raifon, l’on nous dit que c’eft vu 
fujet plein d’admiration & de merueil- 
les, 3 c qu’il efi: le plus puiflant pour 
faire des miracles naturels 8 c non di~ 
uins. 
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Des Vertus du Sel de Tartre. 

Discovrs Dovzie'me. 

|T L lle s’agit pas ici d’examiner ce 
.1 que peut faire le Sel de Tartre, ou 
[quelque autre femblable fur les Métaux, 
(puis que l’on fçait allez qu’il ne doit 
cpas eftrc en grande con/ideration pour 
r cet effet. Ce 11 eft pas que plufieurs 
[gens ne fe loient trop legerement per¬ 
suadez qu’ils en pouuoicnt faire quel¬ 
que chofc de grand pour la tranlmu- 
tation , mais c’elt qu’ils ignoroient 
qu’il ne peut pas penctrer jufqu’aux 
fubftances intérieures de la mixtion 
fur laquelle il a 1 peine d’auoir feule¬ 
ment aflion. C’eft pourquoy ne tou¬ 
chant feulement qu’au dehors , & à 
1 ecorce de la chofe, il ne peut nettoyer 
que la fuperheie, oc changer les cou¬ 
leurs accidentelles, altérant en quel¬ 
que façon allez legerement vn corps de 
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Ton premier état, qui eft tout cc qu’il 
peut taire ou autre choie fcmblable. 
Mais que l’on doiue croire que la vertu 
feminale foit tranfmuée par là , c’eft ce 
qui n’eft pas poflible , puis que l’on 
fçait par expérience qu’il ne peut pas 
mefme étant fixé autant qu’il le peut 
eftre, taire que de foibles effets dans la 
medecine : Car s’il refifte allez puif- 
famment à vn feu fort, comment pour- 
ra-t’il c-ftre lurmonté par noftre chaleur 
naturelle qui eft foible 8 c douce pour 
le mettre en aefte comme parlent les 
Médecins. le demeure bien d’accord 
qu’il peut faire fonélion d’Alimènt à 
la façon des chofes nourriflantes , mais 
qu’en effet , il n’aura point la vertu 
d’vn prompt &' puiflant médicament : 
car on fçait affez que cettuy-cy doit 
vaincre, & que celuy-là doit eftre vain¬ 
cu : que ce premier opere par vne voye 
ordinaire, 8 c le dernier par vne extra¬ 
ordinaire , ce que n’étant pas ainfî, il 
eft impoflible que ce SeL puifle guérir 
les maladies. Mais fi on le fçait réduire 
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en cfprir, ce qu'on le volât il île non 
feulement par iby , mais pat* dilfolu- 
non au ce les choies qu’il luy faut join¬ 
dre , alors il pourra guérir diuerfes ma¬ 
ladies , & en b lier les taules : non 
toutefois- qu’il emprunte cette qualité 
furuenante des chofes qui luy font 
jointes . mais par ce qu’il peut porter 
la Iubilancc dilîoute qui s’eft vnic par 
va lemblablc efprit, dans les conduits 
les plus éloignez des entrailles, quand 
me fine l’addition fer oit métallique , 
p o uni eu que ce 11e foie point l’Or, 
lequel à caufe de fa trcs-fortc million, 
ne peut dire dillbut par aucune choie 
que par cette vnique que j’ay ci-dcuant 
dite, laquelle luy cft tout à fait fem- 
blable. Ce n’dl pas qu’il foit impof-' 
fjble c'enleuer quelque chofe de la 
iubilancc corporelle de l’Or, ce de le 
dupont en lorte que le feu intérieur 
étant allillé'de la vertu naturelle d.cs 
entrailles, 11e le puilfe facilement vain¬ 
cre : à quoy melme n’dl pas reqtiife 
vue profonde pénétration de la million, 
O 
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ny vnc entière diffolution pour chât¬ 
ier les maladies les plus rebelles, ny 
mcfme pour feruir à la nutrition, puis 
que forment nous voyons que les pro- 
prietez de l’aliment font infenlîble- 
ment changées en la fubhance de la 
chofe nourrie. La raifon par laquelle 
cela fe fait de la forte, a été fumfam- 
ment déduite dans mon Traité , qui 
commence Orthophyjkormn. 

Vous deuez fcauoir que TEfprir- de 
ce Sel différé de la liqueur de YAïchaeft, 
en ce que celle-ci ne le melle point 
auec les chofes qu’elle a dilfoutes, en¬ 
core qu’elle fe donne entrée ôc par¬ 
courue dans toutes les parties les plus 
re/ferrées d’vn fujet : qu’au contraire 
ce Sel volatil des tsflchalis > ne pro¬ 
fonde pas f auant , 6c qu’à peine le./ 
pcut-on feparer des chofes dilfoutes : 
De plus qu’il ne réfout pas toutes cho¬ 
fes generalement, 6c n’opere qu’autant 
qu’il y a plus ou moins de fympathie 
6cid-ç. çonuenance auec les mixtes , ou il 
eh joint 6c mcfé. Partant félon que la 
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mixtion eft plus ou moins forte, aufh 
opere-t’il diuerfement. 

Que fi' on méfie ce Sel t ou cct Efprit 
de Sel auec les chofes acides , il eft 
grandement profitable pour diffoudre 
ces amas d’exerements grofïiers des 
Glandules qui fe trouuent fous les in- 
teftins dans leMefentere, dans les Vei¬ 
nes la&ées & à l’entour du Pancréas. 

D’ailleurs citant joint auec les chofes 
amères , il eft bon pour defopiler le 
Foye. Et à l’égard des Reins , il le 
faut joindre auec les chofes de nature 
falée , pour en diffoudre ces humeurs 
épaifies & groffieres. Quant à la Rate, 
3 c aux autres entrailles qui font beau¬ 
coup plus éloignées queles fufdites,il n’y 
paruiendra pas immédiatement, fes for¬ 
ces n’étant pas affez puiffantes pour ce 
faire : par ce que fa vertu s’émouffe au- 
parauant qu’il foit arriuc à ces parties 
reculées, 3 c en chemin faifant, le mefle 
auec le fang , ou bien s’attache aux 
excréments, auec lefquels la Nature le 
jette dehors. Neanmoins il ne laide 
O ij 
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pas d’auoir de très-grandes vertus pour 
guérir beaucoup de maladies, & prin¬ 
cipalement les Heures qui arriuent pour 
la plufpart de la diifolution du fang, à 
caille d’vne trop grande rarefa&ion 
prouenante du mouuement du cœur, 

& de ce que la circulation du mefme 
fang cil empêchée, ce cela par trois 
caufes. La première defquellcs vient 
des parties qui ferment les conduits du 
corps, comme il arriue aux Apolhimes. 

La deuxième prouient de la part des I 
excréments qui fc bouchent eux-mef- 
me leur paifage ordinaire, ne trouuans 
plus d’ifluë pour fortir à caufe de leur i 
trop grande abondance x ou par leur 
groffiereté, ou mefme par leur lenteur» 

Et la dernierc eft caufée par le fui", 
quand il eft trop épaiiîi, ou qu’il eilplus 
raréfié qu’il ne doit. Car par toutes ces 
caufes , il fe trouue que les Eléments 
du fang fe diffoluent, & qu’alors le 
feu ou la partie, ignée qui auparavant 
«oit retenue, jointe ôc liée auec les 
autres parties, éc qui ne fe falloir point 
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fcntir , venant à cftre en liberté , £c 
vfant de fies forces , s’cntfainmc très- 
violemment. Mais fi on ufte la caufe 
qui empéchoit le cours tk. la voye du. 
fang , & qu’on le remette dans fon 
temperamment pour faire fa circula¬ 
tion ordinaire, alors toutes les parties, 
fc rejoigncnc 1 s’accordcnt,&: s’appaifent; 
Et étant réduit à tenir la route ac¬ 
coutumée, la chaleur de la heure fe 
tempere & s'éteint. Orc ce qui peut 
faire cela,, efi ce Sel volatil, qui par la 
fubtilité , le 'glillc , & le fait pafiage 
promptement par les entrailles, clilfi- 
pant cC 6fiant les empêchements qu’il 
rencontre. Cefi ce dont je parleray 
plus au long dans vn Traité particu¬ 
lier qui aura pour titre Orthomedico - 
ram. y écc.. 

De plus vrrus, remarquerez que ce 
Sel eft. encore tres-propre pour guérir 
plufieurs autres maladies ,.pourueu que 
les entrailles qui font defilnées pour 
reccuoir la décharge des aliments , 
fiaient dégagées, déchargées & purgées 
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du fardeau des excrements , afin que 
les Matières qu’elles engendrent &c 
amaflent continuellement, foient re~ 
pouflees dans leurs lieux ordinaires, 
qui font en quelque façon comme 
leurs cloaques , Et qu’en apres elles 
trouuent la voye libre pour fortir, ce 
qu’étant ainlî, il cil certain que l’on 
peut recouurer la fanté perdue. 


De la reffemblance, comme aujjl de la 
conuenance de la liqueur de l Alchaeft 
auec le Mercure des Philofophes> 
Et ce que c eft de réduire "V, ne chofe a 
fa première matière? 

DlSCOVRS TrEIZI E r M E. 

I L ne faut point douter que le fujet 
des deux dilfoluénts fufdits, ne foit 
du coramancemcnt vue mefme chofe 
auparavant que l’Art opéré deffus : 
mais neanmoins il y a vne grande dif- 
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ferencc carre l’vn & l’autre, fi on a 
égard à leurs procédez , ainfi que je 
ray. fuififam.ment montré dans les dis¬ 
cours precedents. Maintenant il échet 
de traiter en ce lieu de leur.refïem- 
blancc,. comme auiîi de la conuenan- 
ce qu’il y a entre eux. Car au mefmc 
temps que je me fuis propofé de com- 
pofer ce prefent Traité, j’ay refolu de 
faire connoiftre principalement en quoy 
ils conuiennent , auiîi comme ils 
différent : à fin qu’à l’auenir , on ne 
tombe pas fi facilement dans l’erreur, 
comme plufieurs ont fait jufqu’aujour- 
d’huy. C’eft pourquoy vous fçaurez 
que dans la Matière, il n’y a pas feu¬ 
lement de la reffemblance, &c mefme 
de la conuenanee , mais qu’il y a auiîi 
idemtité, ainfi que j’ay défia dit : par¬ 
tant, je vous âuertis de prendre garde 
que dans l’operation , il y a bien à la 
Vérité de la reffemblance , mais non 
de l’idemtité, fi on les compare l’vne 
à l’autre, par ce que celle-ci eff arti¬ 
ficielle , ôc l’autre naturelle : Mais ob- 
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feruez pourtant que dans la maniéré 
d opérer, il y a vue telle relie mhi an ce, 
que cciuy qui fera mefme plus que 
médiocrement intelligent , s’y pourra 
tromper. Car la defeription que l’on 
fiic dc l’vne, eft tellement femblable 
à celle de f autre , qu’à peine en peut- 
on frire le difeernement : puis qu’à 
vray dire, l’Vnc ôê l’autre ouuragefefait 
lut vn mefme fujet, ainli que j’ay dit. Et 
'qu en tous les deux, on vfe des mef- 
mcs E'‘Çons de parler, Se des mcfmes 
noms , les anpeîlants tantoft Efprlt, 
Feu n queux, Eau ignée , Difoluênt vni- 
uerfel, de iouucntefois d ? autres'noms de 
cette Nature. Neanmoins on agit tou¬ 
jours fur tous deux par le feu,5: toujours: 
en di!ihîliant de coaguîanr. Et ce qui eft 
Gonftimment vray dcinéuitable, eft que 
ces deux procédez font .égalemet longs, 
ennui eux de djîîcils à comprendre, Sc 
qu’eii: l’vn de l’autre, la Matière fujette, 
doit eftre réduite à vue Nature bien 
N net ente de fa première. Car dans 
ion premier état naturel , auparavant 
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que l’Art trauaille delfus , clic n’a 
Amplement qu’vne vnique inclination 
naturelle, à laquelle elle peut arriuer 
par cette mefme Nature , étant aydée 
par l’Artifte, qui luy prefte feulement la 
main , ainfî que l’on peut obferuer 
dans tous les autres fujets de la Nature. 
On fçait alfez que chaque fujet félon 
la diueriité de fon efpece , 8c fa vertu 
interne feminale , tend à la conferua- 
tion 8 c à la propagation de fa mefme 
efpece, 8c non à vne étrangère ; encore 
que par l’Art, ce fujet puilfe eftre me¬ 
né en diuerfes fortes 8c maniérés ( auec 
violence- neanmoins ) à vne autre fin 
que cçile à laquelle fa Nature le defti- 
noit , comme on voit ordinairement 
au froment qui naturellement tend 8 c 
incline à multiplier fon efpece, 8c qui 
par Art, toutefois eft mené & employé 
à plusieurs 8 c diuers vfages , auec pour¬ 
tant quelque forte de violence. La 
chofe étant de la forte , c’eft ce qui 
fait que les Auteurs s’efforcent le plus 
qu’ils peuuent d’obfcurcir le fecrct de 
P 
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la Pierre Philofophiqué d’Hermes par 
des façons de parler à double entente, 
lefquelles ils répandent ça & là dans 
leurs Liures, pour faire que l’on puilTe 
.donner par ce moyen diuers fens à ce 
qu’ils écriuent, & que l’on ne puilTe pas 
facilement penctrer leur intention. Et 
cela eft Ci àffecfté & fi fin, que l’on ne 
peut pas appliquer ce femble, plus con- 
iienablement leurs difcours & façons 
de parler captieufes, qu’à l’operation 
& à la maniéré de faire la liqueur de 
V Alchaeft 3 quoy qu’elle foit aufiî éloi¬ 
gnée de celle de la Pierre Phyfique, 
que la terre l’eft du Ciel. 

Ce n’eft pas pourtant que ces deu?t 
arcanes ne conuiennent dans les mer- 
ueilles qu’ils opèrent 5 car étant pré¬ 
parez d’vn mefme fujet, aufiî leurs ef¬ 
fets font-ils toujours tres-admirables. 
Et comme celuy de Alchaesb, aufiî 
jbien que l’autre , eft doué d’vnc fub- 
ftance très - fubtile , aufiî pénétré - t’il 
intimement les corps des mixtes, & les 
diuife en diuerfes fubftanccs plus fim- 
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pies que leurs premières , au moyen 
dequoy j on s’en fert bien plus vtile- 
ment & plus afTeurément pour la fanté 
de l’homme. Il y auroir encore quel¬ 
ques autres conuenances à rapporter 
ici , dont je me difpenferay pour le 
prefent , linon celle qui fert grande¬ 
ment à découurir les autres, & qui n’eft 
pas à pafler fans y faire attention. 

Remarquez-donc qu’en l’vne & l’au¬ 
tre operation , il fe fait vne certaine 
réduction ( qu’ils appellent ) en la s pre¬ 
mière matière, en laquelle je fouhaite 
que l’on obferuefoigneufeinent que les 
corps ne font pas réduits feulement par 
la liqueur ci-deflus rapportée, ainfl que 
j’ay déjà dit, c’eft à dire en leurs diuer- 
les ’ôc plus Amples fubftances félon la 
differente nature des mixtes ; mais que 
ce qui peut faire croire que telle diui- 
Aon eft réputée vne réduction en la 
première matière, c’eft par ce que ces 
fubftances étant ainft réduites , paroif- 
fent fluides & coulantes, encore que le 
Mercure vulgaire puifle eftre arrefté 
P ij 
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par ladite liqueur , c’eft à dire rendu 
permanent au feu. D’ou il appert qu’il 
y a quelques fubftances Homogènes 
aufli bien que le Mercure , lefquelles 
ne peuucnt pas eftre diuifées en plu- 
fieurs parties, comme font l’Or l’Eau, 
certaines efpeCes d’arenes, 8c quelques 
antres de mefrne Nature qui ne fouf- 
frent point diuifion des parties , non 
plus que quelques autres encore, qui 
n’ont pas acquis vne fi forte mixtion 
ny la fimplicité. 

Partant les corps ne font pas feule¬ 
ment réfous par cette liqueur , mais 
mefrne on croit que la matière de la 
liqueur en la préparant, cffc ramenée à 
fa première matière , lors que par le 
Magiftere artificiel de la Solution* & 
de la Coagulation, elle eft réduite en 
Eau épaifie 8c diaphane, laquelle n’eft: 
point differente de l’Eau commune, 8c 
par icelle eft; corrompue 8c furmontée, 
lors quelle la tranfmuë en Eau élé¬ 
mentaire inutile. Mais alors de cette 
liqueur ainfi réduite, on en peut tirer 
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&c feparer vne autre grade &c groffiere, 
dans laquelle refide la vertu ignée dil- 
foluénte félon mon feus. Orc je n’ay 
pu encore deuiner pourquoy Helmont 
n’a point parlé de cette tranfmutation, 
s'étant contenté de dire feulement 
qu’encore que cette liqueur femblaft 
en quelque façon incorruptible , qu el¬ 
le étoit toutefois réduite &c tranfmuee 
par celle qui luy eft pareille, n’ayant 
point expliqué ce qu’il entend par ce 
mot cornpar -, lequel toutefois ne dcb- 
gqe autre chofe que l’Eau élémentaire, 
par laquelle j’ay reconnu dans mes ex¬ 
périences que cette liqueur fe cor¬ 
rompt. 

Dauantage, je veux déclarer ici vne 
chofe de plus grande importance à tous 
ceux qui font à la conquefte de cette 
riche Toyfon: C’eft à dire , qu’en la pré¬ 
paration du fecret Hermétique, au dire 
de tous les Auteurs vnanimement, il eft 
neceflaire de faire vne femblable rédu¬ 
ction en la premiereMatiere,fans laquel¬ 
le il eft du tout impoflible de paruenir à 
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la fin qu’on s’eftpropoféc. Vous datez 
donc fçauoir que cette réduction ne doit 
point cfire faite en eau diaphane, de 
laquelle Helmont a trop legerement 
creu que tous les mixtes étoient com- 
pofcz comme d’vn Elément fondamen¬ 
tal & originaire ; mais bien en vne 
fiubftance tres-pure 3 entierement Homo¬ 
gène , volatile, digdle 3 & opaque, la¬ 
quelle a beaucoup de chaleur naturel¬ 
le 3 apres qu’elle eft purgée des fuper- 
fluitez dont elle étoit furchargée ÔC 
comme fuffoquée en fon premier état 
naturel : n’ayant pas eilé neanmoins 
ainfi infeétée par le vice de fon lieu , 
ny par accidént 3 comme il arriue à vn 
Enfant Lepreux , quoy que plufieurs 
grands & graues Auteurs ayent été 
dans ce fentiment 3 mais par la force 
&: par la puiffance de la feinence, ainfi 
que je feray veoir ailleurs plus claire¬ 
ment. Et ceci elt ce qu’on appelle 
Reduétion en la première Matière, 
laquelle plufieurs ont eftimée dire la 
plus prochaine pour la génération des 
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Métaux, de en quoy les Hermétiques 
ont caché l’Exemple de leur myftique 
fécret : Car fi on pretendoit les enten¬ 
dre à la lettre , & félon le fon des 
mots , on les pourroit taxer d’auoijr 
auancé des chofes fauffes, veu que le 
fujet fufdit, d’où on peut tirer la pre¬ 
mière Matière, a eu fa femenee fpe~ 
ciale par le moyen de la Nature, com¬ 
me il nous apparoift mefme éuidern- 
ment dans les chofes végétantes ; car 
en effet, celles-ci fe refoluent en leur 
première Matière, lors qu’elles pouf¬ 
fent au dehors leurs germes pour faire 
vne nouuelle génération par la Nature y 
comme caufe efficiente, de par l’Art, 
comme caufe aydante quand on les 
cultiue. Et en effet, nous ne voyons 
pas que par cette génération, elles fer 
portent à produire vne chofc d vne 
nature étrangère , mais naturellement: 
leurs femblables. De mefme en eft-il 
des Métaux : car par exemple le Fer 
n’eft tel, que par ce que la force fpiri- 
tuelle a cfté empêchée de tendre à la 
P iiij 


Iy6 Difcours Philofophujues , 
fin où elle éroit deftinée : 8c cela par 
l’excrément du lieu de fou terroir, en 
le chargeant d’vne malle élémentaire de 
laquelle, en laquelle, 8c par laquelle 
elle n’a pu exercer Tes operations natu¬ 
relles, autrement il s’enfuiuroit qu’il 
y auroit de plufieurs efpeces de fer, 
puis qu’il y a diuers accidents par les¬ 
quels l’Efprit Architectonique peut 
eftre détourné 8c empêche au dire mef- 
me de ceux qui Semblent foùtenir le 
contraire, 8c que par beaucoup d’au¬ 
tres raifons, ces meftnes accidénts peu- 
uent eftre poulïez 8c engagez dans 
la matière fujette 8c receuante. C’eft 
pourquoy fi on vouloit tirer du métal 
lufdit, le Mercure des Philofophes , 8c 
qu’on le menait de rechef à fa multi¬ 
plication naturelle 8c à fa fin ( quoy 
que cela foit impoftible J on ne pour- 
roit pas toutefois luy faire produire 
autre chofe qu’vue efpece de fer, fi ce 
n eft qu’elle fuit vaincue 8c Surmontée 
par quelqu’autre force Spirituelle plus 


de t^Art & de la Nature . I77 

le ne nieray pas pourtant que 1 efprit 
fe minai ne fe puirfe détourner de Ton 
chemin par quelque accident, ou par 
le defaut de quelque circonftance ne- 
ceflaire, mais alors, je ne demeureray 
pas d’accord qu’il ayt produit fon ef- 
pece ordinaire qui foit le deffein de la 
Nature , mais bien vne chofe mon- 
ftrueufe, bâtarde, ôc illégitime , ce que 
toutefois on ne peut pas dire du fer; 
car les monftres font tres-rares, 6c à 
peine en voit-on naître deux égaux en 
diuers lieux , & en different temps. 
La mefme obferuation fe peut faire 
dans les Régnés des Vegetanx Sc des 
Animaux. D’où il faut inferer qu’il eft 
împoffible de mener plus auant la ma¬ 
tière Phdofophique préparée par Na¬ 
ture & par Art, Ci on n’y ajoute le fer¬ 
ment Solaire, puis que fans ieeluy, 
elle ne peut arriucrau dernier terme de 
fa predeftination. 

Ore cette maticre eft dite vniuerfcl- 
le en plufîeurs fens, mais principale¬ 
ment par ce que l’on croit qu’elle peut 
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cftre réduite par l’addition d’vue autre: 
femence métallique à l’efpece de quel-, 
que métal que ce Toit, lors qu’étant 
arriuee dans la fixation la plus parfai¬ 
te 3 elle a befoin encore d’vne autre 
fermentation que Raymond Lulle ap¬ 
pelle la fécondé, fans laquelle on ne 
la peut point déterminer à l’Or ny à 
1 Argent. Car fi la force du ferment 
ne prenaient fur ce qui doit dire fer¬ 
menté , elle ne pourroit pas cftre ré¬ 
duite à l’efpece de tel métal que l’on 
voudroit. Et comme ce fecret eft le 
plus important Sc le plus confidera- 
ble, aufiï les Auteurs ne l’ont-ils pas 
déclaré bien nettement dans leurs écrits. 

D’ailleurs, ce qu’on appelle le Ger¬ 
me metallic, ou le corps originel & 
premier des Métaux dans les lieux fou- 
terrains où s’engendrent naturellement 
ces chofcs là, efi; dit vniuerfel en deux 
maniérés. La première eil à raifon de 
Ion efficient intrinfeque : Et la deuxie¬ 
me , a caufe de fa matière corporelle 
fur laquelle celuy-là opéré comme ef- 
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ficiént: par ce que le métal ri’eft pas 
engendré naturellement d’vn métal à 
la façon des plantes & des animaux 
qui naiifent de leurs Indiuidus par le 
moyen de leurs femences , mais bien de 
l’efprit des Aftres immédiatement mfus 
dans les cauernes des minières, duquel 
par apres vient & naift immédiatement 
rindiuidu metallic , &c fe repofe en ice- 
luy ne pouuant pas palfer plus outre, li 
ce n’eft que par Art dans la génération 
Philofophique, il foit tellement diC- 
pofé par le feu, que la force feminale 
étant augmentée par le mefme feu, foit 
rendue propre à produire & engendrer 
ce que la Nature feule ne pourroit pas 
fure. Comme donc ce Germe fufdit 
effc forcé d’engendrer félon fa proprié¬ 
té naturelle par le moyen de l’efprit 
vmuerfel, non encore lié ny attaché à 
aucun corps , il peut eftre appellé à 
bon droit immédiatement vniuerfel : 
non toutefois que tous les Métaux 
foient produits d’vn vnique & iingu- 
lier efprit vniuerfel, mais que chacun 
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d’iceux eft formé de celuy qui luy eft! 
fpecial, ainfi que chaque indiuidu des 
plantes 8c des animaux , encore que 
quant au nom, on dit ordinairement 
que toutes les chofes font engendrées 
du Mercure, quoy toutefois que les 
Mercures different effentiellement 8c 
spécifiquement dans chacun des Métaux 
par la mefme raifon qu’ils fe trouuenx 
au/fi differents dans toutes les plantes; 
toutes lefquelles quoy que compofées. 
d vn corps qui eft de bois, ainfi que 
les animaux d’vn qui eft de chair, k 
eff-ce pourtant qu’vn bois eft diftingu? 
effentiellement d vn autre bois, comrpe 
vne chair l’eft d’vne autre chair. 

Il en eft de mefme touchant les 
Métaux que l’on pourroit en quelque 
façon foupçonner eftre fortis du Mer- 
cftre, mais donnez-vous garde de croi-' 
re que ce foit de celuy que l’on ap¬ 
pelle Mercure vulgaire , ny de quel¬ 
que Mercure vniuerfel, demeurant for¬ 
tement perfuadez que chaque chofe 
eft frite 8c formée de celuy qui luy 
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eft particulier & de fa propre femen- 
ce, laquelle paroilt Mercurielle en ap¬ 
parence à nos Cens : ce qui arriue ainiî 
que j’ay dit touchant les bois, & les 
chairs qui ont bien quelque conue- 
nnnee en ccrrams accidents, mais qui en 
effet different fpecifiquement dans leur 
Rature effenticl leintrinfeque. 

On peut auancer neanmoins que les 
Métaux font compofez d’vn corps vni- 
nerfel, eu égard à la matière du fu- 
jet: par ce qu’ils ne font pas procréez 
de la fcmence corporelle de leurs pro- 
geniteurs, comme il appert euidem- 
ment dans les plantes &c dans les ani¬ 
maux, mais prouiennent immédiate¬ 
ment des aliments préparez &c djfpo- 
fez par le feu, 5 c réduits en vne fub- 
feance vaporeufe tpi s’vnit enfemble 
tres-étroitement. Et cela de la forte, 
par ce qu’il n’y a point d’inftruments 
par lefquels le corps feminal fc puiffe 
former en eux intrinfequement pour 
faire & produire vne nouuelle généra- 
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Comme donc ces deux Magifteres; 
femblcnt auoir grande conuenance 
auec les choies fufdites , & melme auec 
plulîeurs autres , il ne Te faut pas éton¬ 
ner lî plulîeurs tombent facilement 
dans P erreur .> ainlî qu’il cil arriué 
à l’Auteur fus - nommé , & mefme à 
beaucoup d’autres qui ont pris vu pro¬ 
cédé pour l’autre. Partant, de peur 
que cela ne fa (Te le mefme effet à Pa- 
uenir, j’ay trouué bon de traiter de 
leurs différences en ce dernier Chapitrç 
ou Difcours fuiuant. 


De la différence au il y a entre la li¬ 
queur de /’Alcnaeft, le Mer¬ 
cure des Philofophes. 

Disc ovrs Quatorzième 

ET DERNIER. 

I ’A Y fait veoir ci-deuant vne bonne 
partie des reffcmblances & des con- 
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uenances aulîi qu’il y a entre ces deux 
Magiiteres fufdits , 3c en aurois pu 
ajouter encore d’autres, non pas à la 
vérité en ce qui regarde la matière ou 
le fujet qui fe trouue entièrement fem- 
blable , 3c en quelque fens qu’on le 
puiiTe prendre dans l’idemtité, mais 
touchant la façon 3c la maniéré d’o- 
perer. 

Partant , s’il fe trouue quelqu’vn 
qui ayt bien pénétré ce qui en eft , il 
connoîtra que les chofes ont du l'ap¬ 
port 3c de la conuenance entr’elles en 
apparence , 3c par le dehors, encore 
qu’aie bien prendre, elles foient ex¬ 
trêmement differentes à raifon des effets 
qu’elles produifent. 

C’eft pourquoy j’ay creu que j’o- 
I bligerois beaucoup ceux qui recher- 
i client ces Arcanes , Ci je rapportois 
J quelques-vnes des différences qu’il y a 
i entre ces deux operations, ou ces deux 
ceuures par ce qu’il feroit trop en¬ 
nui eux : voire mefme indécent de les 
quoter toutes en particulier, puisqu’il 
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fufKra de remarquer feulement les plus 
vdles , &les plus confîderablcs. 

Vous fçaurez donc qu’elles different 
premièrement en ce que la liqueur Tuf-- 
dite diffoluénte, eft vn pur trauail de 
l’Art, & que le Mercure Philofophi- 
que , comme auffî la Pierre effant par¬ 
faite , eft Pou urage de la feule Nature 
par vn ayde médiocre de l’Art. De 
plus, que l’on meine celuy-ci plus 
auont en le conduifmt à fa perfection: 
ôc que cet autre au contraire, c’eft en 
le détruifant, pour le démouuoir de 
fon premier état naturel. D’ailleurs 
cette liqueur à la fin défi préparation 
eft volatile & s’euapore étant mife fur 
le feu : Mais le Mercure fufdit „ en fa 
derniere perfection,, eft tres-fixe , en¬ 
core qu’au dernier terme de fa régé¬ 
nération , il foit auffî fuïant, 8c mefme 
facilement altérable , s’il n’eft aydé & 
régalé d’vn certain mets qui luy eft fort 
agréable, par le moyen duquel, il eft 
mené à vne fixité confiante 8c perma¬ 
nente. 


Cette 
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Cette liqueur fufditc étant acheuée, 
paroiil à la vérité comme vnc eau clai¬ 
re , Sc l’autre comme vue liqueur craf- 
fe , vifqueufe & fluide : encore que 
dans le cours de fon operation , il ap- 
paroifle en vn certain temps 8c vne 
feule fois fous l’efpece d’eau élémen¬ 
taire 8c diaphane , ce qui arriue feule¬ 
ment dans fa naturelle circulation 
quand on le fublime : par ce qu’il n’eft: 
pas encore arriué au dernier poin&de 
fa perfection. Ce n’eft: pas que l’Ar- 
tifte peuft faire quelque chofe de cette 
eau telle quelle eft, s’il latiroit hors 
du vaiffeau, par ce qu’en effet, ce n’eft: 
point vne eau élémentaire, mais mé¬ 
tallique prouenue de la vapeur du fu- 
jet Philofophiquc qui reftde au fonds 
du vaifleau. Et comme cette mefme 
vapeur s’éleu.e continuellement en haut, 
là aufli elle fe condenfe, paroiffant tan- 
toft: comme vne rofée, 8c par apres 
comme des gouttes quelquefois fort 
grofles, 8c vue autrefois plus petites, 
lefquelles s’augmentans inlenflhiemeni. 
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forment diuers petits ruilfelets qui cou¬ 
lent & retombent au fonds , &c de re¬ 
chef s’éleuent en montant Sc defcen- 
dant ainli par vn long-temps : & cela 
le vailfeau étant parfaitement bien lî- 
gillé. Car s’il y auoit la moindre pe¬ 
tite féllure , aulli-toft la vapeur ne 
monteroitny ne defcendroit plus , mais 
demeureroit coye au fonds, d’où elle 
étoit fortic 8c montée. Ce qui eft ar- 
riué deux fois par accident à vnde mes 
amis, dequoy étant fort furpris tous 
deux, je fus curieux de rechercher af- 
fez long-temps la caufe de la celîâtion de 
ce mouuement, que je trouué eftre celle 
que je vay décrire. 

Comme je croyois que cette ouura- 
ge étoit totalement détruite , ou pour 
le moins fort débilitée, eftimant qu’il 
s’en étoit euaporé quelque çhofe par 
vn endroit du vailfeau vn peu féllé que 
j’apperceus par un petit lifflement que 
j’entcndois fort bien , je trouué nean¬ 
moins que la matière n’auoit receu au¬ 
cun dommage , nÿ aucune alterktiom 
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Et apres l’anoir tirée Sc remife dans 
vn autre vaifleau , que je fermé 3c fi- 
gillé fort jufte ainfi qu’étoit le pre¬ 
mier , elle reprit le cours de fa fubli- 
ination circulaire auec la mefme force 
qu’auparauant. D’où je connus que ce 
fiftlement n’étoit pas caufé de la fortie 
de la vapeur métallique, mais bien de 
celle de l’air : car tandis qu’elle fe ra¬ 
réfié dans le fonds du vailfeau par la 
chaleur de la fontenelle , Sc qu’elle eft 
poulfée par la vapeur qui s’éleue de 
là, elle fe condenfe aü haut du vaif- 
feau , à fin qu’elle falfe place à l’air ra¬ 
réfié Sc réduit en vapeur par le feu 
qui eft deftous. En ce feus on peut 
connaître que ce n’eft pas feulement 
de la vapeur que s’engendre le tres^ 
bel Iris, mais du fujet tres-limpidc 
de la couleur refplendiflante du Ciel 
qui eft cette petite fontaine, laquelle 
s’enfle vifiblement. Pourquoy neceft 
faire ment l’air qui eft monté en haut 
où il eft médiocrement rafrefehi Sc 
refterié'par des nouuclles vapeurs fur- 

Qjj 
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ucnantes continuellement, y eft con- 
denfé & épaiflî, à fin que par apres il 
Toit rendu propre pour pouuoir foû- 
tenir la vapeur métallique pourueu 
qu'il ne trouue point d’ifiiië pour for- 
tir : car autrement s’il arriuoit que cet 
air s’exhaîaft, étant détourné de fon 
chemin ordinaire , & hors de lbn état 
naturel, d’ou la violence l’aurait chaf- 
fé, ce qui refteroit fe raréfiant, feroit 
trop foible pour eftre pouffé plus auant, 
& n'autoit pas afiez de force pour re¬ 
filer fermement à la vapeur plus épaif- 
fe, ainfi recourant à fon centre, il 
fe pourrait éuanoüir, fans que pour 
cela neanmoins l’œuure en fuit affoi- 
blie. Alors fi ce qui eft refté de matiè¬ 
re efi: remis dans vn nouueau vailfeaii, 
il reprend de rechef fon aétion circu¬ 
laire comme deuant, jufqu’à ce qu’en 
fin fon mouuement eftant celle, la 
matière foit entièrement fixe Sc ar- 
reftée. 

Mais dans Y u4lchaefl ,ïl n’en va pas 
de mefme, par ce qu'apres qu’il efi: 
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acheué & parfait, il demeure toujours 
fous la forme d’eau que Pou ne peut 
point en quelque maniéré que ce foit 
coaguler, ny par elle-mefme, ny par 
l’addition d’aucune chofe. Car com¬ 
me cette liqueur diifout generalement 
tous les mixtes non en leurs Eléments, 
mais en leurs parties fubftantielles les 
plus limples, auffi ne fe trouue-t’il au¬ 
cune chofe par apres qui ayt pouuoir 
fur elle en quelque façon qu’elle puif- 
fe effcre, mais fe fepare entièrement de 
tout ce qu’on mêle auec elle. 

Davantage, on préparé Y Alchœeft par 
vn feu vehemént : mais l’œuure Phyli- 
que n’a pas feulement beloin d’vn feu 
temperé , mais quali infenlîble, & fait 
de telle forte que s’il eft plus fort qu’il 
n’eft requis , on n’en doit attendre 
qu’vn mauuais fuccez : étant vray de 
dire qu’il n’y a jamais eu de fecret li 
profondément caché par les Artiftes, 
que celuy de pouuoir temperer le feu 
dans fes degrez , & dans tous fes poin&s 
en toute la conduite de cette pratique. 

QJij 
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Qu_a la vérité t Alchaefl ell fort dif- 
ficil à comprendre, étant mefme très- 
pénible dans la procedure : mais l’œu- 
lire des Pliilofophes eft fi obfcure, 8ç 
tellement embrouillée, qu’à peine en 
peut-on auoir 1 intelligence j encore 
que /i vne fois, on a l’entiere connoif- 
lance defon operation, elle eft fi facile 
a faire , que ton ne le peut pas croire, fi 
on ne le voit. 

D’ailleurs la liqueur de t Alchaefl re¬ 
quit les Métaux imparfaits dans vn état 
plus imparfait, eu égard à ce qu’ils 
etoient naturellement, les feparant en 
diuerfes fubftances : mais pour ce qui 
regarde leurs vertus médicinales , il n’en 
eft pas de mefme , car elle les rend plus 
puiftànts & plus efficaces pour arrefter 
le cours des maladies. 

Au contraire,, l’Elixir des Philofo- 
pbes Hermétiques , perfectionne les 
Métaux imparfaits , & les tranfmuë 
viayement &c réellement, n’ayant pas 
moins de vertus que tAlchaeft dans 
la médecine , mais au contraire en a 
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beaucoup dauantage , puis qu’en^ effet, 
elles font fi grandes, que jufqu’à prê¬ 
tent , il ne s’effc point trouué de remede 
iplus àffeuré 5c plus excellent. Ore il 
y a vue c.hofe qu il ne faut pas paffer 
ici legerement, de crainte que quel- 
qu’vn ne fe perfuade trop legerement 
comme a fait Helmont, que par lafuf- 
dite liqueur artificielle, on puiffe en 
quelque façon que ce foit préparer la 
medecine vniuerfelle pour tranfmucr 
vrayment les M.etaux fans fophiftica- 
tion, qu’au contraire par la liqueur de 
VAlcbaeft, le fujet neceffaire auMagi- 
ftere Phyfique , compofépar la Nature 
auec tant de foin, 6c qui eft doue d’v- 
ne fi admirable propriété , fe trouue 
entièrement éloigne de fes qualitez, 
& des vertus naturelles lefquelles il 
auoit receuës à cet effet, en forte qu’il 
ne peut plus eftre remis par quelque 
artifice que ce foit dans fon premier état, 
► 6c dans fa première condition. 

Partant, il fera du tout impoffiblede 
ï faire l’œuure des Philofophes par ladi- 
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te liqueur, ny par le procédé dont an 
1 a trauaillee. Car cette œuure Phyfi- 
que confiée principalement dans la 
necefiké qu’il y a de traiter le fujet fi 
délicatement, & auec tant d’addrelfe: 
& de circonfpeéfcion, qu’il ne doit pas 
fouffrir feulement la moindre petite vio¬ 
lence. 

Il effc bien vray qu'il fouffre vne en¬ 
tière alteration en toutes fes parties, 
mais cela fefait fi doucement & fi infen- 
fiblement, que l’on reconnoift claire¬ 
ment que ny la force intérieure de fa 
femence fpirituellc, ny l’afiemblage cor¬ 
porelle des Eléments n’en font quafii 
pas émeus , beaucoup moins encore, 
ruinez. Et ce qui le démontre, font les 
fignes euidents qui y apparoiiTent. Ce 
n efi* pas qu’il n’en puifie arriuer faute 
rres-facilement, d’autant que ce fujet 
eft fi délicat & fi fragile, que s’il fouf¬ 
fre la moindre lefion, auffi-tolî: il eft 
altéré, afioibli & ruiné, voire me fine 
hors d état d’eftre propre pour l’ope¬ 
ration. C’eft ce que le Trcuifan dans 

fon 
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fon Epîtrc à Thomas de Boulongne a 
déclaré affez ouuertement, & moy af¬ 
fez clairement dans mon Traité Or- 
thochymique. Enfin, la derniere diffé¬ 
rence qui eft entre ces deux procédez, 
eft que le Philofophic a toujours efté 
tenu 8c eftimé tres-excellénrpour gué¬ 
rir toutes fortes de maladies , fans 
comprendre ici les autres vertus qu’il 
a , lefquelles font tout à fait merueil- 
leufes. Mais quant à l’artificiel , je ne 
fçay pas à quel mal il peut remedier, 
fi on en vfe par le dedans, veu que 
Paracelfe ny Helmont ne témoignent 
point l’auoir éprouué, n’ayant pas def- 
fein non plus moy-mefmc d’en faire 
aucune expérience. Il me fufïic que je 
fçache que l’on en peut préparer vue 
infinité d’arcanes: car ce feroit dom¬ 
mage d’employer inutilement vne telle 
liqueur que Pon confommeroit peut- 
eftre infenfiblement fans effet. Ce qu’il 
y a d’admirable en cette liqueur , eft 
qu’elle conferue toujours fa force 8c 
fa vertu apres que l’on s’en eft ferui 

R. 
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pour préparer des remedes , fans que 
pour cela elle en foit changée ny dimi¬ 
nuée. 

le pourrois encore ajourer ici vnc 
autre diffei ence , qui eft que l’oeuure 
Phy/îque peut eftre menée plus auant 
par fa vertu multiplicatiue procédante 
de fa vertu feminale. Ce que l’on ne 
peut pas dire de^ Y Alchaefl: artificiel, 
duquel la force feminale eft: éteinte &c 
ruinée, n’ayant plus la vertu de pou- 
uoir eftremultiplié,ny en luy-mefme,ny 
aux chofes qu’il a touchées en les diftToî- 
uant. Dequoy je n’ay pas voulupatler 
ici exprès, d’autant que l’on peut dou¬ 
ter fi dans le Mercure Philofophique, 
il y a vne vertu multiplicatiue ou non, 
par ce que les Auteurs ne luy ont point 
attribué cette faculté, ma s feulement 
M’Elixir acheué ôc mené jufqu’a fa der¬ 
nière pctfeélion, qui eft: ce dont je par- 
leray en fon lieu. 

Voi a donç ce que jay trouué bon d’é¬ 
crire en faueur des Artiftes, pou leur 
donner fujet d’y méditer afin qu’à l’a- 
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uenir , ils n’ayent plus tant à deuiner, 
5c qu’ils ne puilfent plus eftre feduits 6c 
trompez par les Impofteurs j ou par les 
Ignorants: Et mefme qu’ils reconnoif- 
fent auoir appris quelque chofede moy 
touchant la pratique de ces deux œu^ 
ures. Ce qu’ils n’eudent pas fait facile¬ 
ment de Paracelfe, 5c encore plus diffici¬ 
lement de Helmont: l’vn ôc l’autre ayant 
determinénrent refolu de ne rien décla¬ 
rer nettement de ces deux Magifteres.. 
Quant à moy, ij n’en ira pas de mefme 
ci-apres ,car je vous engage ma parole 
dés à prefent, que je découuriray dans 
mes autres Traitez , beaucoup de chofes 
oui jufqu’au jourd’huy ont efté tenues 
fecrettes touchant le procédé de Pœuurc 
Hermétique, ïî Dieu tout-puiffant par 
fa grâce me donne la fanté , 5c prolon¬ 
ge mes jours, apres les fouhaits 5c les 
vœux que je fais de tout mon cœur que 
louange 5c gloire luy foient rendues 
éternellement. 
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S Voy que je ne fois que Traducteur, 
& que le Liure Latin ayt eu fon ap- 
ation fuffifamment autantique à 
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que erreur notable dans ma verfion fran- 
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nera pour la defauoiier & la faire corri¬ 
ger : ma plus grande paifion n’étant que 
d’auoir icy bas l’Eglife toute fainte pour 
Mere, à fin de trouuer Dieu tout miferi- 
cordieux au Ciel pour Pere. Ainfi foit il. 
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f* l\Auteur du Liure Latin , fur 
U T tl U P re fente TraduElion a efié 
faite j promet de mettre bien - tofl au 
jour. J 


i. 

C^ï j^ophy/îcorum îibri très, in qm- 
. Vj? bus Noua Rerum Naturalium Dif- 
T Proporiîtur Methodo breuiori, 
danori, drbgentiori, ac firmiori, quàm 
" b aJl °■ quocumquc, feu ex vcteribus, 
leu ex ReQMiMoribus, Auftore, hucuf- 
que præftituin fuerit , indeqae Phy/ïca 
genuinæ puritati, priori que fuo fplen- 
doareftitu.tur. Opus fané cunftis ren¬ 
tras Scdbtonbus non minus vrile, quim 
gratum. j j m 3 4 

M lnerolium naturæ op erurn recens 
înueftigatio, quâ metallorum po- 
timmum pnncipia, cauf* , propriétés, 
generationes, gêncrati onumque modi 
explanantur. Methodo breuiori, clario- 


ri, diIigcntiori,ac hrmiori, quàm ab alio 
Iquocumque, feu ex Veteribus, feu ex 
i Recentioribus, Au&ore hucufque præ- 
l fdtum fuerit. Opus fane cundis veritatis 
Ifeéfcatoribusnon minus vtilc, quàm gra- 
tum. I I I. 

Rthomediçorum libri duo : in qui- 
IvJ^bus Orthophyfïcorum priûcipiis 
Ipræfuppofitis noua Reriïm Medicarum 
.Difquihtio proponitür, Methodo bre- 
r uiori, dation, diligentiori, ac firiniori, 
quàm ab alio quocumquc , feu ex Vete- 
jribus , feu ex Recentioribus , Au&ore 
hucufque præftitum fuerit: indeque Me- 
dicina gcnuinæ puritati, priorique fuo 
înitori reftituitur.Opus fane cundtis veri¬ 
tatis Scébatoribus non minus vtile,quàm 
[gratutn. I V. 

( \ Rthochymicorum libri très : in 
./qu bus Orthbphyfîcorum princi¬ 
pes præfuppoiîtis Rerum Chymicarum 
Theonca Difquiiîtio proponitür , Me¬ 
thodo breuiori, clariori, diligentiori, ac 
jfirmiori, quàm ab alio quocumque feu 
■ex Veteribus, feu ex Recentioribus , Au- 



dore, hucufque præftitumfuerit :indc- 
que Chymia genuinæ puritati , priori- 
que fuo candori reftituitur. Opus fane 
cundis veritatis Sedatoribus non minus 
vtile, quàmgratum. 

V 


O Edipus Chemifta confolatorius,di- 
da quamplurima, quæ in Sopho- 
rum feriptis, Chymicorum præfertim , 
tum Veterum, tum Neotericorum célé¬ 
brions nominis auétorum inueniuntur 
obfcura,difficilia,typica,parabolica, my- 
ftica, Kabaliftica, ænigmatica, alioque 
modo implicata, illuminans, facilitans, 
declarans,explanans,enodans,enucIeans, 
referans,ac explicans;vt hinc multo faci- 
liori negotio Chymici tradatus pofthàc 
inrelligi poffint. 

VI. 

O Edipi Chemiftæ confolatorij fàbu- 
las penè oranes, quæ in Ouidij me- 
tamorphofeos libris confcribuntur , ge- 
nuino chymico fenfu,ad quem folum in- 
finuandum à fuis priinis Inuentoribus 
excogitatæ fuerunt,candidè interpretan- 
tis pars altéra. VII. 


vu. 

D E Ouo Trifmegifto : vnde Phoenix 
ille fempiternus Auis phyücoche- 
micâregencratione excluditur ; phyhca- 
que plurquam perfedtione completur, ac 
cæücâ propagatione augetur. Sine de 
Vniuerfo pnilofophici Japidis tertriuno 
opéré liber. 

VIII. 


A Lphidij Philofopfii Vetuftiiïîmi, 
ac præclariffimi libellus Chymica 
myfteria fideiiflîmè compledtens. Cui 
tirulum FeCit Clauis SapientiæMaioris, 
nunc primum Fcholiis perutilibus iliu- 
Üratus. 
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TRIFILEGE Dr ROY. 


L O ii i s par la grâce de Dieu Roy de France 
& de Nauarre, A nos amez & féaux Con- 
feillers les gens tenans nos Cours de Parle¬ 
ments , Maîtres des Requeftes ordinaires de 
nôtre Hôtel, Baillifs, Sénéchaux , Preuofts, 
leurs Lieutenants & tous autres nos lufticiers 
& Officiers qu'il appartiendra : Salut, Noftre 
amé Robert Rreudhomme, Nous à fait remontrer 
qu'il a traduit vn Traité de Latin en François, 
touchant Y Alchaefi & la Medecine ’vniuerjelle y 
&c. lequel il defireroit faire imprimer & le don¬ 
ner au public : ce qu’il ne peut faire fans auoir 
nos Lettres à ce ncceflaires, lesquelles il nous a 
tres-humblemcnt requifes. ACES CAVSES, 
Nous auons permis & permettons par ces pre- 
fentes audit expofant,de faire imprimer ladite 
Tradu&ion en tel Volume & Caradterequebon 
luy femblera par tout nôtreRoyaume,Pais,Ter¬ 
res & Seigneuries de nôrre obeïflance pendant 
le temps de fept années, àdommancer du jour 
qu’elle aura efté acheuéc d’imprimer pour la 
première fois ; faifant tres-exprefles defenfes à 
toutes perfonnes de telle qualité qu’elles foient, 
de faire imprimer , vendre & débiter, ou con¬ 
trefaire ladite Tradu&ion Françoife , ny en ap¬ 
porter ou faire venir de dehors, fans la permif- 
fion & confcntement dudit Preudhomme, ou 
de ceux qui ajuront droit de luy y a peine de 
deux mil liurçs d’amende, de tous dépens, 
dommages, & ^interefts, & de confifcation des 





Exemplaires : A la charge qu’il en fera mis vn 
Exemplaire dans nôtre Cabinet du Château du 
Louure, deux en nôtre Bibliothèque publique, 
& vn en celle de nôtre tres-cher Féal le fîeur 
Seguier , Chancelier de France , auant que de 
les expofer en vente, fuiuant nôtre Reglement, 
àpçine de nullité des Prefentes. Voulons aufli 
qtf’en mettant au commancenicnt ou à la fin 
de ladite Traduétion la copie du prefent Pnui- 
lege, il foit tenu pour bien & deuémenc fignifié, 
& quefoy y Toit ajoûcéc , & aux copies collatio- 
nées par vnde nos amez & féaux Confeillers & 
Secrétaires, comme à l’original. Si vous man¬ 
dons que de ces prefentes vous ayez à faire jouir 
ledit Expofant ou ceux qui auront droit de luy. 
pleinement & paifiblement , contraignant tous 
ceux quil appartiendra , par toutes voyes deuës 
& raisonnables, & au premier Huilîîer ou Ser-^ 
gent fur ce requis,fairc pour l’execution d’icel¬ 
les tous exploits neceffaires, fans demander au¬ 
tre permiffion. Car tel eft nôtre pîaifîr. Donné 
à Paris le 27. jour de Mars 1669. Signé , Par le 
Roy en fon Confeil, Bavdoüin , & feellé du 
grand Sceau de cire jaune. 

Achcué d'imprimer pour la première fois, le 20. jour 
de May 1 669 . 

Les Exemplaires portez^ par le Priuilege ont efit fournis, 
Regiftré fur le Liure de là Communauté des Marchands 
Imprimeurs & Libraires, fuiuantTArreft du Parle¬ 
ment. Fait à Paris le i<;. jour de May 1669, 

Signé , And*, je ' Soys n on , Syndic. 
















